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en visitant le Musée de Chälon et la collection de M. Loydreau, et en 
considérant la multitude des os que MM. Hamy et de Longuy viennent 
de mettre à jour dans les fouilles qu’ils poursuivent actuellement. 
M. Hamy a donné au Muséum de Paris une importante collection des 
fossiles de Santenay; j'espère présenter plus tard une description des 
principales pièces découvertes par cet habile naturaliste. Je me con- 
tente d’en donner aujourd’hui un rapide aperçu. 

La montagne de Santenay renferme trois gisements de fossiles 
quaternaires : la brèche de la Pointe-du-Bois, la grotte Saint-Jean 
et la grotte Saint-Aubin. 

La brèche de la Pointe-du-Bois a été l’objet des recherches les plus 
actives, La formation de cette brèche et le transport des os très-nom- 
breux qui y sont encastrés paraissent avoir été effectués uniquement 
par des eaux se précipitant dans une crevasse. Aucune trace humaine 
n’a encore été découverte. Les ossements sont engagés dans une cavité 
d’un accès trop difficile pour qu’on puisse attribuer leur rassemblement 
soit à l'Homme, soit même à des animaux; ils sont très-brisés, mais 
leurs cassures ne ressemblent point à celles qui ont été produites par 
les Hommes pour retirer la moelle, et leurs épiphyses n’ont pas été 
rongées par des Carnivores, bien qu'on trouve parmi eux les débris 
d’un grand nombre de Loups. Les animaux dont j'ai vu les débris 
sont les suivants : 


Felis leo (race spelæa). 
—  lynx. 

Canis lupus. Cette espèce est très-abondante. 
—  vulpes. 

Ursus intermédiaire entre l’U. spelœus et l'U. ferox (à en juger par les pièces de 
la collection de M. Loydreau). Malgré toutes leurs recherches, MM. Hamy et de 
Longuy n’ont jamais découvert de débris d’Ours dans la brèche de la Pointe- 
du-Bois; tous ceux qu'ils ont trouvés viennent de la grotte Saint-Jean. 

Meles taxus. 

Lepus timidus. 

Rhinoceros Merckiti. Je n'ai aperçu aucune trace du R. tichorhinus. 

Sus scropha, rare. 

Equus caballus, grand et fort, comme dans la race du Puy-en-Velay qu'on appelle 
quelquefois £. robustus. Les molaires sont usées d’une manière singulièrement 
oblique ; elles indiquent en général de vieux individus. 

Bovidé de la taille du Bos taurus (race ordinaire et race primigenia). — Je n'ai 
pas la possibilité de savoir si les Bovidés de Santenay sont des Bœufs ou des 
Bisons. 

Cervus élaphus (race ordinaire et race canadensis). 


La grotte Saint-Jean se trouve dans des conditions tout autres que 
le gisement de la Pointe-du-Bois; car, au lieu de présenter des cre- 
vasses en partie verticales et inhabitables, elle forme une galerie 
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horizontale qui paraît avoir été un repaire d'Ours; cependant je ne 
vois pas de raisons qui empêchent d'admettre la contemporanéité des 
deux gisements. À en juger par les produits des fouilles de M. Hamy, 
les espèces sont les mêmes; ce sont : 


. 


Felis leo (race spelæa). 

Canis lupus. 

—  vulpes. 

Ursus qui a plusieurs des caractères de l’'U. ferox. 
Equus caballus. 

Cervus elaphus (race canadensis). 

Bovidé de la taille du Bos taurus. 


La grotte Saint-Aubin est située sur le versant septentrional de la 
montagne de Santenay, par conséquent du côté opposé aux gisements 
précédents; son remplissage pourrait être d’un autre âge. Elle ren- 
ferme des débris de grands Ours, de Cheval, d'Éléphant, de Rhino- 
céros et de Bœuf. M. Loydreau possède d'énormes bois de Cervus 
megaceros trouvés du côté de la grotte Saint-Aubin, mais dans des 
couches de sables situées en dehors de la grotte. 

Lorsqu'on voit le grand nombre d’ossements qui ont été tirés du 
haut de la montagne de Santenay, et que l’absence de tout indice 
humain démontre l'impossibilité d'attribuer leur apport à la main de 
l'Homme, on ne peut s'empêcher d'éprouver quelque étonnement d’un 
pareil rassemblement. Pourquoi tant de Loups, d'Ours, de Chevaux et 
de Bœufs ont-ils gravi une montagne isolée de tous côtés? D'où sont 
venues des eaux assez abondantes pour apporter les ossements et 
déposer le carbonate de chaux qui forme aujourd'hui la brèche ossi- 
fère de la Pointe-du-Bois? Il faut supposer beaucoup de pluie, ou plus 
probablement beaucoup de neige, pour expliquer l’affluence des eaux 
sur un monticule isolé. Peut-être les dépôts de Santenay se sont-ils 
effectués à l’époque où les glaciers des Alpes s'’avançaient jusqu'à Lyon 
et formaient un barrage qui, selon les judicieuses remarques de 
M. Lory, a dù modifier les conditions de la contrée où coule la Saône. 

Dans l’état si imparfait de nos connaissances, il est difficile d'établir 
la chronologie des temps quaternaires. Je ferai néanmoins observer 
qu'il y à, en apparence, un contraste entre la faune de Santenay et 
celle de gisements qui en sont peu éloignés, tels que Solutré ou la 
grotte de Germolles, dont nous devons la connaissance aux savantes 
recherches de MM. Charles Méray et Chabas. La liste des fossiles 
trouvés au sommet de la montagne de Santenay est assez différente de 
celles qu’on a dressées pour la plupart des gisements quaternaires : 
aucun vestige humain, aucun reste de Renne n’a été signalé; à la 
place des débris d'Hyènes, on voit d'abondants débris de Loups; 
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l'Ours paraît être un intermédiaire entre l'U. spelœus et l'U. ferox; 
au lieu du Rhinoceros tichorhinus, on rencontre le R. Merckü; il y 
a un grand Cerf très-grêle, qui rappelle le C. elatus du Puy-en-Velay; 
les Chevaux énormes se rapprochent de l'Æ. robustus du Puy et s'écar- 
tent de la petite race de Solutré. Les gisements du sommet de Santenay 
seraient-ils, comme je l’ai déjà supposé pour Sainte-Suzanne (Mayenne), 
des représentants de la grande époque glaciaire du Boulder-clay? 

Dans le voisinage de Santenay, il y a des témoins de formations di- 
luviennes qui remontent à des temps encore plus anciens; car M. Loy- 
dreau nous a fait voir à Chagny, contre la gare du chemin de fer, des 
sables qu'on prendrait dans nos environs de Paris pour du Diluvium, 
et qui cependant appartiennent au Pliocène (âge de Perrier et du crag 
du Norfolk). En 1867, on y a découvert de très-belles molaires de Mas- 
todon Borsoni, de M. Arvernensis (dissimilis), une défense presque 
droite, de 2 mètres 30 de long, qui peut provenir du M. Arvernensis, 
des molaires d'Æquus Stenonis. Avec M. Tournouër et plusieurs autres 
membres de la Société géologique, j'ai examiné ces pièces dans la 
collection de M. Loydreau (41). Ce savant naturaliste nous a montré 
aussi des dents d'Zlephas meridionalis et une molaire à lames serrées 
comme celles de l’ÆZ. primigenius, qui ont été recueillies en 1846, 
contre la gare de Chagny, dans un dépôt de transport identique en 
apparence avec celui où on a trouvé les Mastodontes ; les deux gise- 
ments ne sont guère éloignés que d'une centaine de mètres. 


Après la communication de M. Albert Gaudry, les membres de la 
Société sont descendus de la montagne de Santenay; une partie d’entre 
eux s'est rendue chez M. le docteur Loydreau, à Chagny, pour visiter 
sa belle collection d'ossements tertiaires et quaternaires. Les autres 
ont, sous la conduite de M. Pellat, étudié les carrières du Sinémurien 
de Borgy et examiné la Grande Oolithe, l'Oolithe inférieure et les marnes 
du Lias supérieur. 

La Société est rentrée à 7 heures du soir à Châlon, où l’attendait un 
somptueux banquet offert par la Ville. 

M. Pellat, Président annuel, a, dans un toast, remercié la ville de 
Châlon d’une hospitalité dont tous les membres de la session garde- 
ront le souvenir. 


(1) En 1860, on a découvert à Cheïlly des dents de Mastodontes, de Tapirs et 
d'Hyènes, que j'ai vues chez M. Loydreau. M. Tournouër a publié dans le Bulletin de 
la Société géologique une note où il a fait observer que les alluvions pliocènes de 
Chagny et de Cheilly sont assez élevées au-dessus des points où coule actuellement 
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M. Lory présente les observations suivantes : 


Sur les causes probables de l'accumulation des osseinents 
dans la brèche de Santenay, 


par M. Ch. Lory. 


Après le tableau si intéressant qu'il nous a présenté de la faune dont 
les ossements ont été trouvés dans la brèche de la Pointe-du-Bois, 
notre éminent confrère M. Gaudry a appelé l'attention de la Société 
sur l’âge probable de cette faune, et sur les causes qui avaient pu 
déterminer une si prodigieuse accumulation d'ossements dans cette 
fente étroite, s’ouvrant sur le plateau supérieur d’une montagne isolée. 
Notre savant confrère a exprimé, comme opinion probable, la pensée 
que cette faune pouvait être rapportée à la grande époque glaciaire, 
et il a rappelé les remarques que j'avais émises, sur place, touchant 
l'influence que les phénomènes glaciaires du bassin du Rhône avaient 
pu avoir pour déterminer, à un moment donné, la concentration d’une 
grande affluence d'animaux sur le plateau culminant de Santenay. 

Nous savons, en eflet, qu'à l’époque de leur plus grand développe- 
ment, les glaciers de la Savoie se sont étendus en une vaste nappe sur 
le Midi de la Bresse, jusqu'auprès de Bourg, et qu'ils venaient s'appuyer 
sur les coteaux de Lyon, à une altitude d’environ 400 mètres. En 
s’avançant jusque-là et s'élevant jusqu'à ce niveau, ils formèrent un 
barrage en amont duquel la Bresse dut être envahie par des inonda- 
tions de plus en plus étendues, et finalement devenir un vaste lac 
d’où n’émergeaient plus que les collines élevées, telles que celle de 
Santenay. Par suite de ces inondations du pays, qui furent, pendant 
longtemps, sans doute, intermittentes et progressives, les animaux les 
plus variés se trouvaient également contraints de fuir la plaine et de 
se réfugier, en très-grand nombre, sur les hauteurs. Le plateau de 
Santenay dut ainsi, et probablement à bien des reprises, leur servir 
d'asile, sans pouvoir leur offrir les conditions d’une alimentation suffi- 
sante. En raison du climat glaciaire et de l’époque des inondations, 
qui se produisaient, probablement, surtout à l'automne ou au prin- 
temps, ils y étaient bientôt surpris par d’abondantes chütes de neige. 
La crevasse de la Pointe-du-Boiïs, alors béante, constituait, en quelque 
sorte, un excellent piége : c'était un gouffre dans lequel les animaux 
tombaient, soit pendant la nuit, soit, surtout, lorsqu'une couche de 
neige en dissimulait le danger. D'ailleurs, de diverses parties du pla- 
teau, les eaux résultant de la fonte des neiges entraînaient ensuite 
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dans cette fente les débris de cadavres épars, et'en même temps elles 
apportaient, en solution, des sels calcaires résultant de la corrosion 
des roches du plateau: ces sels étaient précipités par le carbonate 
d’ammoniaque résultant de la décomposition dés matières animales; 
et ainsi devait s'accroître rapidement cette accumulation si remar- 
quable d'ossements, avec le ciment de calcaire concrétionné qui les 
enveloppe. 

C’est ainsi que l’on peut, ce me semble, apercevoir une liaison toute 
naturelle entre l'accumulation des animaux dans la brèche de San- 
tenay, le climat de la période glaciaire, et l'extension des glaciers sur 
le Midi de la Bresse, sans être conduit par là à admettre, sur les col- 
lines châlonnaises, l'existence de glaciers qui auraient été peu favo- 
rables au développement d’une faune abondante et variée : la suppo- 
sition de l'existence de ces glaciers locaux apporterait, d’ailleurs, une 
difficulté de plus à l'explication de l’entassement des animaux dans la 
fente de la Pointe-du-Bois. 


M. Lory ajoute que, d'après lui, aucun glacier n’a pu exister à 
Santenay. Il n’y a eu de glaciers que dans les pays où il y avait des 
neiges perpétuelles pour les alimenter, et l’ensemble des faits à lui 
connus le porte à croire que la limite inférieure des neiges perpé- 
tuelles, pendaut la phase la plus intense de la période glaciaire, ne 
descendait guère au-dessous de 1 500 mètres dans le Dauphiné et la 
Savoie, de 1 400 ou 1 300 dans le Jura; elle était, sans doute, un peu 
plus basse dans les Vosges ; mais il lui paraît y avoir une différence 
d'altitude trop considérable pour pouvoir admettre des neiges perpé- 
tuelles sur la colline de Santenay, ou même sur le Morvan, et les 
preuves alléguées jusqu'ici ne lui semblent pas suffisamment con- 
cluantes. 

En réponse à cette observation de M. Lory, M. Collenot cite les 
blocs d’Époisses, dans l’Auxois, qui sont évidemment les restes d'une 
moraine (1), et qui se trouvent à l’altitude de 250 mètres environ. Ces 
blocs appartiennent à des roches cristallines (gneiss et granulites) et 
reposent sur le calcaire à Gryphées fortement usé à la surface. [ls sont, 
ou plutôt ils étaient avant une destruction partielle et récente, au 
nombre de six ; mais les restes anguleux qui les entourent démontrent 
qu'ils ont été plus nombreux autrefois et qu'on eñ a brisé une partie. 

Ils sont alignés et viennent du Morvan. Le point le plus rapproché 
où des roches pareilles existent en place est à environ huit kilomètres 
en amont. La différence de nature des divers blocs prouve qu'ils ne 


(1) V. Bull., 2° sér.,t. XXVI, p. 173; 1868. 
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sont pas tous de même provenance. On remarque parmi eux un 
énorme bloc de granulite, protégé à son pied contre les agents 
atmosphériques par sa position inclinée. Ses angles ne sont nullement 
émoussés, et, du côté qui regarde le sol, il est presque plan et poli sur 
une longueur de 2"90 et une largeur de 110. La partie polie donne 
au toucher la sensation d’une surface savonnée. De plus elle est sil- 
Jonnée de stries longitudinales et parallèles, semblables à celles que 
laisserait sur de la cire un couteau fortement ébréché, tenu verticale- 
ment et glissant à sa surface. Si ce poli ne résulte pas du frottement 
d’une moraine profonde, il a dû être produit avant le transport de 
cette pierre, qui aurait pu d’abord faire partie de la paroi d’un glacier. 

Il est à noter que les blocs sont alignés sur le bord oriental d’une 
dépression peu profonde et à sec, et non dans la dépression elle-même, 
à la manière d’une moraine latérale. 

D'après M. Collenot, les traîinées d'argile d'origine crétacée et les 
chailles qui s'étendent sur les plateaux jurassiques appartiennent à la 
période de grande extension des glaciers, qu'il estime tertiaire, et les 
blocs d'Époisses sont de la fin du régime glaciaire, c’est-à-dire qua- 
ternaires. 

C'est à cette même période quaternaire qu'il faut rattacher les 
blocs granitiques de Pont-Aubert (Yonne) (1), ceux que la Société 
doit visiter à droite de la route de Couches au Creusot, un peu au-delà 
du hameau de La Rouèle (2), et peut-être les énormes débris gra- 
nitiques qu'on remarque dans la tranchée du chemin de fer d’Autun 
à Étang. 

M. Collenot ajoute que cette basse altitude des glaciers a encore été 
constatée par M. Benoît, qui a cité des blocs erratiques à 200 et 280 
mètres sous le château de Saint-Sorlin, près de Lagnieu, à 257 mètres 
à la colline du Seillon, près de Bourg, à 222 mètres dans le cirque de 
Belley, etc. (3), et par M. Tardy, qui fixe l'altitude de certains dépôts 
erratiques du Plateau central à 265 mètres et même à 200 mètres seu- 
lement (4). 


(1) J. Martin, Les Glaciers du Morvan, Bull. Soc. géol., 2° sér., t. XXVII, p. 235. 

(2) J. Martin, Limon rouge et limon gris, p. 75. 

La Société n’a pu visiter la localité de La Rouèle, située près de Drevin; elle 
aurait trouvé sur une pente un amas de blocs granitiques et gneissiques de prove- 
nances diverses, entremélés de galets et de sables granitiques. Les travaux de la 
route ont entamé cette sorte de conglomérat à petits et à très-gros éléments devenus 
presque friables par l’action du temps. La position et la nature de ce dépôt ne peut 
s'expliquer que par un échouage morainique. 

(3) Bull. Soc. géol., 2 sér., t. XX, p. 321. 

(4) Bull, 2 sér., t, XXVII, p. 568. 
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M. Lory fait observer qu'il n’a point voulu parler d’une limite 
inférieure d’altitude de l'extension des glaciers quaternaires, mais bien 
d'une limite inférieure de leurs points de départ, c’est-à-dire des 
névés nécessaires à leur alimentation. Lui-même a signalé dès 1851 (1), 
sur la route de Crémieu à La Balme (Isère), à 200 ou 210 mètres d’alti- 
tude, un des plus beaux ensembles de phénomènes glaciaires que l’on 
puisse étudier dans le bassin du Rhône. Les glaciers des Alpes, par- 
tant de points très-élevés et alimentés par d'immenses étendues de 
neiges perpétuelles, descendaient aussi, par là même, très-bas. 

Quant aux faits signalés dans le Morvan comme phénomènes gla- 
ciaires, M. Lory persiste à penser qu'ils ne constituent pas un ensemble 
suffisant de preuves, et qu'ils peuvent s'expliquer autrement, soit par 
des transports torrentiels, soit aussi, peut-être, par des charriages de 
glaçons flottants à l’époque où les parties basses du paÿs devaient être 
généralement inondées. 


M. Beaudouin fait la communication suivante : 


Note sur le gisement ossifère de Santenay. 
par M. J. Beaudouin. 


L'intéressante excursion de Santenay n’a fourni l’occasion de faire 
sur les gisements ossifères du plateau quelques observations que je 
demande à la Société la permission de lui soumettre. 

Ces observations portent sur l’âge du terrain dans lequel se trou- 
vent les cavités, et sur quelques détails qui établissent sous plusieurs 
rapports une identité complète entre Santenay et une autre localité de 
la Côte-d'Or assez éloignée. 

La partie principale du massif qui constitue la colline de Santenay 
est comprise, d’après les divisions généralement admises en Bourgogne, 
entre les marnes du Fuller’s-earth et le terrain kelloway-oxfordien. En 
effet, en montant sur le plateau, j'ai rencontré successivement l’Ostrea 
acuminata, Sow., la Pholadomya Murchisoni, Sow., la Terebratula 
emarginata, SOW., l'Hemithyris spinosa, d'Orb., l'Ammonites Parkin- 
soni, Sow. ; puis, l'A. arbustigerus, d'Orb., et la Rhynchonella obsoleta, 
Sow.; enfin, tout au sommet, dans les couches mêmes où se trouvent 
les cavités ossifères, j'ai observé les fossiles suivants : Terebratula car- 
dium, Sow., T. digona, Sow., T. intermedia, Sow., Lima rigidula, 


(1) Bull., 2° sér., t. IX, p. 50. 
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d'Orb., Æemicidaris Lamarcki, Ag. Isastræa limitata, M.-Edw. et H. 

En outre de ces espèces, une Nérinée et un deuxième Échinide, 
trouvés par l’un de nos confrères, mais trop mal conservés pour per- 
mettre une détermination spécifique rigoureuse, m'ont paru également 
appartenir à des types bien connus pour être ordinairement associés 
aux fossiles ci-dessus. 

Ces espèces caractérisent dans toute la Bourgogne la partie supé- 
rieure du groupe du Great-oolite; mais elles ne $e présentent pas dans 
toutes les localités avec les mêmes conditions d'association et de types: 
tantôt quelques-unes manquent et sont remplacées par d’autres; 
tantôt les unes ou les autres montrent dans leur forme et dans leur 
taille des modifications insuffisantes pour en faire des espèces diffé- 
rentes, mais bien suffisantes pour en faire de véritables variétés. Je 
note, en passant, cette particularité sur laquelle je reviendrai. Quoi 
qu'il en soit, c’est bien à cette partie du massif oolithique qui, pour 
quelques auteurs, est l'équivalent du Cornbrash, qu'appartiennent les 
couches renfermant les cavités ossifères (1). 

Tout en reconnaissant sur le plateau de Santenay ce terrain, que 
j'avais étudié sur un grand nombre de points de la Côte-d'Or, je fus 
particulièrement frappé de l'identité complète qui existe sous diffé- 
rents rapports entre le gisement que j'avais sous les yeux et un autre 
assez éloigné ; je veux parler de Bälot, localité sur la géologie de 
laquelle j'ai publié une notice il y a un certain nombre d'années (2). 

À Santenay, comme à Bâlot, les fossiles sont les mêmes, leur asso- 
ciation est la même, et leurs types, avec tous ces détails de forme et 
de taille dont je parlais tout à l'heure, sont aussi exactement les 
mêmes. 

A Santenay, comme à Bâlot, les conditions pétrographiques des 
couches sont les mêmes : dans l’une et dans l’autre de ces deux loca- 
lités la roche est un calcaire magnésien, d’une consistance qui varie 
entre la roche dure et le sable grenu; les assises semblent soudées 
entre elles et les fossiles qu'elles renferment sont plus ou moins 
altérés. 

A Bâlot, les couches se poursuivent sans changer d’allure ni de 
niveau ; mais elles changent de nature et perdent insensiblement leurs 
principes magnésiens, de telle sorte qu'à une certaine distance elles se 
trouvent purement calcaires. Le calcaire magnésien semble ainsi con- 
stituer une large tache qui se perd insensiblement de tous côtés dans 


(1) C’est la zone à Rhynchonella decorata de M. 3. Martin {Lettre à M. d'Archiac, 


P.. 4). 
(2) Notice géologique sur la Baume de Bâlot. 
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le massif oolithique qui l'enveloppe. Je crois avoir remarqué qu'il en 
est de même à Santenay; toutefois je ne saurais l'affirmer, le temps 
limité de notre excursion ne m’ayant pas permis de m'en assurer com- 
plétement. Quoi qu'il en soit, la présence de ce calcaire magnésien au 
milieu du massif oolithique ne paraît être à Santenay, comme à Bâlot, 
qu'un accident dù, soit à un métamorphisme de couches primitive- 
ment calcaires, soit peut-être plutôt à des sources chargées de prin- 
cipes magnésiens ({) et contemporaines du dépôt lui-même. 

A Santenay, comme à Bälot, les calcaires magnésiens présentent des 
parties friables qui se désagrègent facilement et qui ont donné nais- 
sance, sur l’un comme sur l’autre de ces deux points, déjà si sem- 
blables, à des cavités de formes diverses, plus ou moins importantes, 
dont je vais parler. 

Il y a donc, au point de vue paléontologique et pétrographique, une 
identité aussi complète que possible entre les couches supérieures du 
plateau de Santenay et celles de Bâlot ; et cette identité est d'autant 
plus frappante que les mêmes couches sont loin d'offrir des similitudes 
aussi exactes dans les détails sur l’espace d’une centaine de kilomètres 
qui sépare les deux localités. 

Et, puisque l’occasion s’en offre d'elle-même, je vais poursuivre la 
comparaison à un autre point de vue. 

A Santenay, comme à Bâlot, les cavités du calcaire magnésien ont 
été remplies d’ossements de Mammifères appartenant pour la plus 
grande partie à des espèces éteintes. 

A Santenay, on ne peut guère méconnaître l’action d'eaux abon- 
dantes qui auraient charrié et déposé ces ossements dans les cavités où 
on les rencontre (2). Tel est, du reste, je crois, le sentiment de la plu- 
part, sinon de tous nos confrères qui ont visité les lieux. C'est égale- 
ment la même cause qui a enfoui dans la caverne de Bâlot les osse- 
ments qu'elle renfermait. Là, en effet, ainsi que je crois l'avoir établi 
dans mon travail précité, tout annonce l’action puissante d'eaux qui, 
ayant érodé la surface du sol, auraient ainsi rendu béantes des fis- 
sures jusque-là cachées, et qui même, dans les parties où les éléments 
de la roche avaient peu de cohésion, auraient créé des cavités par 


(1) Ne serait-ce pas à des principes magnésiens que la fontaine voisine de San- 
tenay devrait ses propriétés purgatives? S'il en était ainsi, il deviendrait intéressant 
de rechercher les rapports qui peuvent exister entre la source de la vallée et les 
assises de calcaire magnésien du plateau. 

(2) Cette hypothèse, très-probable pour les brèches du plateau aujourd'hui con- 
nues, et pour celles qui pourraient encore y être découvertes, n’est applicable 
qu’en partie à la caverne; car il parait à peu près certain qu’une portion des restes 
d'Ours qu'elle renferme provient d'animaux qui y sont morts après l'avoir habitée. 
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l'enlèvement facile des résidus de désagrégation; enfin ces eaux 
auraient charrié dans ces fissures et cavités ce qui a pu se rencontrer 
sur leur passage, c’est-à-dire du limon, des cailloux et des restes 
d'animaux. 

J'ajouterai que la faune de Santenay, telle qu’elle résulte, aussi bien 
des belles collections que la Société a visitées que des documents pu- 
bliés par M. Loydreau (1) et par M. J. Martin (2), semble être, du 
moins quant aux espèces principales, à très-peu près la même que 
celle de Bâlot. Ces deux faunes appartiendraient done à la même 
époque, et, très-probablement, les derniers représentants de chacune 
d'elles ont vécu contemporains et ont disparu engloutis par le même 
cataclysme. 

Je burnerai là les observations que l’excursion de Santenay m'a 
fourni l’occasion de faire et que j'ai cru intéressant de soumettre 
à la Société, m'arrêtant devant la grande question de ces eaux qui 
ont laissé des traces évidentes de leur passage à une certaine épo- 
que sur nos plateaux élevés, et dont la nature, le volume et l’origine 
restent encore à bien connaître, ainsi que les causes qui les ont mises 
en mouvement. Peut-être la localité de Santenay offrirait-elle à cet 
égard de bonnes indications; mais pour les rencontrer, une simple 
excursion ne saurait guère suflire; ce sont surtout les explorateurs 
habitant le pays qui seraient à même de poursuivre utilement cette 
étude. 


M. de Rosemont fait la communication suivante : 


La brèche quaternaire de Santenay, 


par M. de Rosemont. 


En visitant le plateau de Santenay et en descendant dans la crevasse 
qui renferme la brèche osseuse quaternaire, j'avais été frappé de voir 
combien les géologues cherchant à expliquer le phénomène étaient 
d'accord pour affirmer qu'il avait été causé par de grandes eaux 
douces, mais combien ils l’étaient peu pour préciser la forme sous 
laquelle ces eaux avaient agi. Les uns voulaient qu'il y ait eu des 
neiges abondantes; d’autres, des glaces, etc. Pour moi qui pensais que 
ces grandes eaux étaient le résultat des grandes pluies de la période 
pluviaire, je me taisais, estimant que ma théorie gagnait peut-être à 


(1) Étude de Paléontologie locale. 
(2) Lettre précitée. 
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n'être produite ni trop tôt, ni trop loin des phénomènes où elle a pris 
naissance. Je me tairais encore, si M. Lory, avec l'autorité scienti- 
fique qui lui appartient, réduisant à néant les glaciers du Plateau 
central, ne venait pas en quelque sorte d'ouvrir la voie à la période 
-pluviaire. 

Dans les périodes tertiaire et quaternaire la pluie a varié d’inten- 
sité, et cette variation se mesure rigoureusement par le volume moyen 
des matériaux alluvionnés, galets ou autres, et par la section du lit 
des rivières. 

Aucun géologue ne s’étonnera de ces perturbations ni de la possi- 
bilité de les démontrer. Si la géologie est la science des dislocations 
de la croûte terrestre, elle est aussi par cela même la science des crises 
et des perturbations de la croûte atmosphérique. Puisque notre globe 
a été souvent ébranlé dans son écorce solide, quoi de plus naturel 
que son écorce gazeuse ait subi le contre-coup de ces perturbations, 
qu’elles aient amené de colossales chüûütes de pluie, et que la trace du 
dernier de ces phénomènes se retrouve à la surface de la Terre? 

Ne voulant pas développer ici une théorie assise sur des observa- 
tions nombreuses et consignées dans divers écrits, j'arrive de suite à 
ce qui concerne la brèche de Santenay. 

Le plateau est à une altitude de 500 mètres. Il domine la plaine 
Châlonnaise de 314 mètres, la Bresse Châlonnaise de 280, et la Bresse 
dans son ensemble de 172, si on prend la cote maximum de l'aval 
dans les environs de Lyon. Ces cotes ont une grande importance dans 
l'ordre de considérations que j'ai développées dans mes Études géolo- 
giques sur le Var et le Rhône. Elles ont ici leur application; mais, ne 
voulant pas sortir d’un cadre très-restreint, je ne puis pas m'étendre 
à cet égard. 

Le plateau de Santenay est terminé de tous côtés par des pentes assez 
rapides. Il fait partie du premier gradin de la chaîne de la Côte-d'Or. 
Il est donc le premier endroit sain qui s'offre à des animaux quittant 
la plaine qu'une inondation envahit. L'accès est facile de ce côté et la 
coupure qui existe entre le plateau et la montagne suffit pour retenir 
au moins pendant un certain temps les animaux qui viennent de 
monter. 

La période pluviaire commença par de grandes pluies qui eurent 
vingt-sept fois l'intensité des pluies actuelles. En rendant la plaine 
inhabitable, ces pluies obligèrent les animaux à se réfugier sur les lieux 
élevés et firent du plateau de Santenay une station très-fréquentée, 
où la mauvaise saison achevait ce que les maladies, l’âge et les autres 
accidents avaient commencé, un lieu où les cadavres des animaux 
s’amoncelaient plus que partout ailleurs. 
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On a toujours attaché trop d'importance à l’action des Carnassiers 
dans la mort des Herbivores et des Rongeurs, et pas assez à celle des 
intempéries. La pluie a dû tuer plus de bêtes que la dent des animaux. 
Dans nos pays, les Carnassiers ont plus souvent mangé leur proie 
morte que vivante. 

Les premières grandes pluies furent suivies d’autres plus grandes 
encore, qui atteignirent une intensité cent fois supérieure à celles 
d'aujourd'hui, mais qui durèrent peu. 

L'inondation, à ce moment, ne connut plus de bornes : pourtant 
elle n’atteignit pas la crête du plateau de Santenay. Dans la plaine, 
elle tua tous les animaux qui y étaient restés; leurs corps flottèrent 
dans les eaux limoneuses et allèrent s’entasser à l’aval, dans les remous, 
avec l’alluvion jaune. Cette célèbre alluvion lehmeuse, qu’il ne faut 
pas confondre avec le Lehm proprement dit, est la caractéristique du 
commencement du Déluge; elle est la seule qui recèle les fossiles 
diluviens. 

Sur le plateau, les animaux périrent de faim et de froid sous la 
pluie. Leurs cadavres furent dévorés par les Carnassiers réfugiés dans 
la grotte située à l’ouest, et leurs squelettes, mêlés à ceux qui se trou- 
vaient déjà sur le plateau, furent entraînés dans la crevasse. 

On s’étonnera peut-être d'entendre dire que des eaux de pluie ont 
entraîné quelque chose sur un plateau élevé et de très-petite étendue; 
mais, comme je l’ai déjà dit, il a été possible de calculer l'intensité de 
la pluie diluvienne et de reconnaître que la tranche d’eau tombant 
chaque jour s’est élevée à un mètre. Il ne faut pas tant d’eau pour 
déplacer sur une pente légère des matériaux d’un certain volume. 

Les squelettes, emportés vers la fissure à travers laquelle ces torrents 
s'écoulaient en partie, furent disloqués et empâtés dans un sédiment 
rouge, qui est le résidu du lavage du plateau par les pluies des âges 
précédents. 

Les plateaux jurassiques sont ordinairement recouverts d’une argile 
rouge résultant de la décomposition du calcaire par les agents 
atmosphériques. Cette argile, enlevée à nos montagnes par la pluie 
diluvienne, se retrouve non-seulement dans notre brèche, mais encore 
dans presque toutes les autres du même âge; elle est plus ou moins 
abondante, plus ou moins mêlée au carbonate de chaux ; mais c’est 
toujours elle qui donne la couleur rouge. Elle se retrouve encore dans 
l’alluvion appelée Lehm rouge dans le bassin du Rhône. Cette alluvion, 
qui n’est que du Lehm jaune teinté en rouge par l'argile jurassique, 
est la caractéristique du paroxysme diluvien. Elle remplaça assez 
brusquement l'alluvion jaune, mais ne disparut que lentement et en 
s'atténuant. 
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Dans le Lehm rouge on n’a encore trouvé aucun fossile. Ce fait paraît 
tout naturel quand on admet que l'argile rouge, tenace et couverte de 
végétation, ne fut emportée qu'après l’alluvion jaune de la plaine, que 
les premières pluies qui entrainèrent celle-ci suflirent à tuer les ani- 
maux, et que l’alluvion rouge ne se forma que quand le phénomène 
atteignit son paroxysme. 

La grotte de Santenay est remplie d’un résidu jaune de calcaire 
désagrégé, parce que les eaux du Déluge ne l’ont point atteinte et que 
les agents atmosphériques n'ont pas eu d'action dans sa profondeur. 
Il en est de même dans les anfractuosités de la crevasse qui contient la 
brèche osseuse, dans les endroits où les eaux torrentueuses n’ont pas 
pénétré. 

Je m'arrête, car je ne dois pas exposer tout au long la théorie plu- 
viaire et diluvienne; j'ai seulement voulu montrer comme elle inter- 
prète bien tout ce qui se trouve à Santenay et tout ce qu’on retrouve 
en beaucoup d’autres endroits; car les brèches diluviennes abondent 
dans notre pays. Les questions qui s’y rattachent sont fort importantes. 
Il est temps que la Géologie consente à s’en occuper; l’Archéologie 
préhistorique et l'Anthropologie les mettent partout à l’ordre du jour. 

Jusqu'à présent les géologues ont cherché à expliquer les phéno- 
mènes diluviens par la théorie glaciaire; mais plus on avance, plus 
elle se montre impuissante. Les recherches qui se font un peu partout, 
mais principalement en Auvergne et dans la vallée du P6, vieillissent 
le grand refroidissement et, le rejetant dans le Pliocène, le rendent 
tout à fait inapte à expliquer quoi que ce soit dans la période qua- 
ternaire. 


M. Jean Wilanovwa fait ressortir la difficulté qu’il éprouve à admettre 
que les argiles soient les résidus de l’action dissolvante exercée par les eaux 
sur les couches crétacées, et demande comment il se fait que ces eaux saturées 
de sels calcaires n’aient donné lieu à aucun dépôt signalé dans la région. 


M. Didelot présente le compte-rendu sommaire de 
l'excursion faite dans la journée du '7 août à Mazenay : 


La Société géologique, partie de Châlon par le train de 6 h. 4%, s’est 
arrêtée quelques instants à Chagny, pour visiter les restes de la tran- 
chée de la Rotonde, où ont été trouvés, en octobre 1867, Les débris 
d'Éléphants recueillis par MM. Loydreau et Landa (1). 

Elle a été reçue à la gare de Saint-Léger par M. Chosson, Ingénieur- 
Directeur des mines du Creusot, que M. H. Schneider, retenu au 


(1) M. Landa avait eu l’aimable attention de préparer pour la Société des plans, 
coupes et photographies de cette tranchée. 
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Conseil général, avait chargé de le remplacer, et par M. Ollier, Ingé- 
nieur. Après une courte visite aux carrières d'argile de Saint-Léger, 
décrites par M. Jules Martin (1), un train spécial, mis par M. Schneider, 
pour toute la journée, à la disposition de la Société, l’a amenée à Maze- 
nay, pavoisé en son honneur. 

Après avoir étudié, sous la conduite de M. Poisot, Ingénieur chargé 
des exploitations de Mazenay, Créot et Charge, le plan de ces mines, 
examiné des coupes relevées par M. Poisot et les échantillons d’une 
galerie qui a traversé plusieurs assises inférieures au minerai, la 
Société s’est rendue à une exploitation souterraine ouverte dans le 
Keuper et elle y a recueilli de beaux échantillons de gypse fibro-soyeux 
et de gypse rose et blanc. Au-dessus de cette carrière de gypse, 
M. Pellat a fait observer les grès à Avicula contorta de l'étage rhétien. 
Une carrière a permis, un peu plus loin, de ramasser de nombreux 
fossiles de l'étage sinémurien, et une galerie ouverte sous cette carrière 
a montré le contact du minerai et du calcaire à Gryphées arquées. 

La Société a ensuite fait l'ascension de la montagne de Rome- 
Château et examiné, sous la direction de M. Pellat, dans des affleure- 
ments naturels et dans des fouilles obligeamment préparées par les 
soins de l'administration du Creusot, les divers niveaux du Lias moyen 
et du Lias supérieur. 

Après avoir franchi un pittoresque escarpement de Calcaire à Entro- 
ques, la Société a atteint le sommet de la montagne de Rome-Château, 
d’où la vue s'étend sur une grande partie des départements de Saône- 
et-Loire et de la Côte-d'Or, et elle a pris part. sous une tente entourée 
de mâts pavoisés et au bruit de détonations de boîtes, à un magni- 
fique banquet offert par M. Schneider et auquel a assisté l’administra- 
tion du Creusot. 

M. Pellat a remercié M. Schneider, au nom de la Société, d’une 
réception bien inattendue dans un site aussi peu accessible, et rappelé 
les titres que M. Eugène Schneider a acquis à la reconnaissance de la 
France, en la dotant d’un établissement industriel sans rival. 

Les mineurs, qui, malgré la pluie, avaient gravi en grand nombre la 
montagne, n’ont point été oubliés dans cette fête de représentants de la 
science et de l’industrie. 

Redescendue à Mazenay, la Société a repris le train ; elle s’est arrêtée 
à Créot pour étudier, le long de la voie ferrée, le Lias moyen à Ammo- 
nîtes Davæi; puis, arrivée au puits Saint-Charles, elle y est descendue 


(1) Les dépôts argileux et sableux de Saint-Léger-sur-d’Heune ont été considérés 
par M. J. Martin comme quaternaires. Cette opinion a été partagée par plusieurs 
membres, notamment par M. Collenot. Suivant ce dernier géologue, ils proviendraient 
d’un remaniement des roches du Keuper. 
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sous la conduite de MM. Ollier et Poisot. Son attention a été appelée 
sur deux petites failles qui ne détruisent pas l’horizontalité des strates, 
mais qui produisent dans la couche ferrugineuse une dénivellation 


- totale de 16 mètres. Une perforatrice (système Lisbeth modifié) d’un 


jeu très-simple a fonctionné en présence de la Société. 

La Société s’est ensuite dirigée sur Nolay, en examinant des déblais 
très-fossilifères de la zone à Ammonites angulatus. 

A Nolay, elle a visité la collection de M. Rémond, pharmacien, qui 
a mis sous ses yeux de beaux échantillons d'Ours et de Mammouth, 
et l'a guidée dans les carrières de la gare de Nolay. La partie supé- 
rieure de ces carrières montre le contact du Lias moyen et du Lias 
inférieur. De nombreux exemplaires d'Ammonites oæynotus ont été 
recueillis dans la zone supérieure du Lias inférieur. 

L'heure avancée a empêché la Société d'examiner le reste du Lias 
et le Calcaire à Entroques, et elle est partie pour Autun à 9 heures du 
soir. 


M. Coiïlot présente le compte-rendu sommaire de l'exeur- 
sion faite dans la journée du 28 août à Cussy-en-Morvan: 


La Société, partie en voiture, à 6 heures 1/2 du matin, d'Autun pour 
Cussy-en-Morvan, a mis pied à terre à La Petite-Verrière; elle a gravi 
une montagne composée de la roche connue sous le nom de roche verte, 
pour aller visiter un filon de fluorine exploité par M. de Champeaux. 
La fluorine affecte une structure rubannée; tantôt lamelleuse, tantôt 
fibreuse, très-rarement cristallisée en octaèdres, elle est blanche, verte, 
violette, entremêlée de quartz, de barytine et de peroxyde de fer. 

La Société, continuant sa route à travers la roche verte, est arrivée 
au pied de la montée de Cussy, où elle a vu des schistes verdâtres de 
l'époque carbonifère associés à des quartzites. Sous la direction de 
M. Delafond, elle a étudié les positions relatives du schiste et d’une 
roche que M. Delafond considère comme des filons de porphyre grani- 
toïde injectés dans les schistes. D’autres géologues, notamment 
M. Michel-Lévy, y voient des lambeaux d'une nappe disloquée de roche 
verte ou tuf porphyrique anthracifère, entremêlés par les failles avec 
les schistes. La dernière masse de cette roche, avant Cussy, se soude 
brusquement et sans intermédiaire au schiste voisin, comme une ma- 
tière de filon, a fait observer M. Delafond. M. Michel-Lévy a objecté 
que les salbandes ne sont pas parallèles, l’une étant dirigée N. 63° E., 
l'autre à peu près N. S., tandis qu'avec une épaisseur aussi faible, un 
filon ne manquerait pas d’avoir ses parois sensiblement parallèles. 
Une petite veine de granulite rose, de Om environ d'épaisseur, coupe 
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le schiste; son origine éruptive postérieure au schiste a paru indiscu- 
table à tous. 

Après le déjeûner, la Société a continué la montée de la route au- 
dessus de Cussy, dans le porphyre granitoïde (d’après M. Delafond), 
et la discussion soulevée par cette roche a repris. M. Michel-Lévy a vu 
là encore la roche anthracifère et signalé, à l'appui de son opinion, 
des parties chloriteuses et schistoïdes intercalées et une disposition 
générale un peu rubannée de la masse. 

Vers le haut de la montée, la Société a rencontré une eurite rouge à 
aspect oolithique. Les plaques de cette roche, suivant M. Michel-Lévy, 
se présentent au microscope polarisant comme une micro-pegmatite à 
étoilement avec globules à extinction. Il y a vers le même point du 
porphyre quartzifère rouge à gros cristaux de quartz bipyramidés et 
grands cristaux de feldspath. 

La Société est arrivée, sur l’autre versant, à un gisement de calcaire 
noir-bleuâtre, qui a été exploité pour la fabrication de la chaux. Ce 
calcaire, considéré comme carbonifère, contient des débris d'Encrines, 
et M. Collenot y a ramassé dans le temps un Lophophyllum. Ce lam- 
beau calcaire est tout fracturé et forme par places une brèche avec le 
schiste verdâtre qui y est entremêlé. 

Au retour, la Société s’est arrêtée à la recherche de charbon du pont 
de La Vesvre, dont les travaux éboulés n’ont guère permis de vérifier 
les coupes données par Rozet, Élie de Beaumont, M. de Charmasse. 
Les échantillons de combustible se trouvent mêlés aux débris de la 
roche verte et d’une eurite quartzifère contenant de petits cristaux de 
pinite tendre. Les débris roulés de ces roches ont été vus par la Société 
un peu plus loin, dans les couches de poudingue de la base du Per- 
mien. 

Quelques-uns des membres ont terminé la course par un coup 
d'œil jeté sur les déblais d’une seconde recherche de charbon, au bois 
de Saint-Romain, tandis que les autres, conduits par M. Jutier, visi- 
taient les schistes noirs permiens exploités dans la concession de 
Poisot. 


M. Jean Wilanova émet le vœu qu'un Congrès géologique 
international soit organisé à l’occasion de l'Exposition univer- 
selle de 1878, pour donner plus d’uniformité et de précision aux 
termes et dénominations employés en géologie. 
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Séance du 29 août 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. JUTIER. 


La séance s'ouvre à 8 heures du soir dans le grand salon de l'Hôtel 
de ville d'Autun. 

M. Didelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membre de la Société : 


M. Mrec-Knon (Mathieu), Manufacturier, à Mulhouse (Alsace), pré- 
senté par MM. Jutier et Didelot. 
Le Président annonce ensuite une présentation. 


M. Didelot présente le compte-rendu sommaire de 
l'excursion faite dans la journée à Muse et Surmoulin : 

Partie d’Autun à 8 heures du matin, la Société a visité l'exploitation 
de schistes bitumineux et de boghead de l’Orme; puis elle s’est rendue 
au Champ de la Justice, où une fouille exécutée par les soins de 
M. Rossigneux, exploitant des mines de schistes de Surmoulin, lui a 
permis d'étudier un des plus beaux échantillons de Psaronius décou- 
verts jusqu'ici. Sa longueur est de 4 mètres 12, sur une largeur 
moyenne de 70 centimètres. Il est enfoui horizontalement, à un mètre 
de profondeur, dans une couche argileuse qui semble produite par un 
remaniement sur place et qui repose sur les schistes permiens. M. De- 
lafond a fait observer que, d’après les recherches de M. Grand'Eury 
dans la Loire, les Psarolithes se trouvent aussi bien dans le terrain 
houiller que dans le terrain permien. Ce qui ajoute à l'intérêt que 
présente cet exemplaire, c’est l'existence de quelques fragments 
appartenant à la tige du végétal, tout le reste se rapportant aux racines 
(Psaronius véritable) ; il est en effet fort rare de rencontrer ces deux. 
parties réunies. 

M. Pellat a exprimé, au nom de la Société, ses remerciements les 
plus vifs à M. Rossigneux. 

De là la Société s’est rendue au hameau de Muse, où des fouilles 
importantes, exécutées sous la direction de M. Roche, concessionnaire 
de la mine de schistes d’Igornay, ont mis à nu la couche à Poissons. 
Après avoir fait une ample récolte de fossiles, la Société a regagné 
Autun. 

Le reste de la journée a été consacré à l'examen des belles collec- 
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tions du Petit-Séminaire, créées par feu Me Landriot et augmentées 
par M. l'abbé Duchêne. A ces collections étaient jointes, à l’occasion de 
la prochaine réunion de l'Institut des Provinces, les magnifiques col- 
lections préhistoriques de M. Loydreau. Enfin, la Société a visité les 
collections de M. Desplaces de Charmasse et du Musée de la Ville. 


M. Lory met sous les yeux de la Société, au nom de M. Jutier, un 
plan et des coupes géologiques de la bande de terrain qui longe le che- 
min de fer de Besançon à Vesoul. Un texte inédit, dû également à 
M. Chavanne, employé, aux travaux des chemins de fer Paris-Lyon- 
Méditerranée, donne la description géologique de cette région. 

M. Jutier présente deux cartes des bassins d’Autun et de Blanzy 
obtenues en agrandissant par la photographie les feuilles de l’État- 
Major. Elles sont à l’échelle, la première de 55. la seconde de +. 
Les dimensions exceptionnelles des moindres détails du terrain ren- 
dent ces cartes fort utiles pour l'étude des bassins houillers et des 
diverses exploitations. 


M. Edm. Pellat fait les communications suivantes : 


Lias inférieur de Borgy, Oolithe inférieure 
et Grande Oolithe de Santenay, 
par M. Edm. Pellat. 


LIAS INFÉRIEUR de BORGY. 


Les carrières de Borgy, que plusieurs de mes confrères ont visitées 
avec moi dans l'après-midi du 26 août, ont été souvent citées par notre 
regretté collègue, M. Eug. Dumortier (1). 

Elles sont ouvertes dans le Lias inférieur, qui butte, par suite d’une 
faille, contre les calcaires bathoniens à Ammonites arbustigerus. 

Quand on descend du Calvaire de Santenay, cette faille et l'empla- 
cement des carrières se devinent de loin, à l'aspect du terrain et des 
cultures qui changent brusquement. 

M. Dumortier a divisé le Lias inférieur du bassin du Rhône de la 
manière suivante : 


Zone Couches à Ammonites planicosta. 
à Couches à Ammonites oxynotus. 
Ammonites Couches à Ammonites stellaris. 
oxynotus. Couches à Ammonites Davidsoni. 


Zone à Ammonites Bucklandi. 


(1) Études paléontologiques sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhêne, t. Il : 
Lias inférieur. 
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I assigne à la première zone 7 mètres d'épaisseur; à la seconde 
13 mètres dans le Lyonnais et 5 mètres seulement dans les environs 
d’Autun, Nolay et Couches-les-Mines, c’est-à-dire dans la région qui 
nous occupe (1). 

Mes recherches dans les environs de Couches-les-Mines et de Nolay 
m'ont amené à subdiviser la zone à Ammonites oxynotus de Dumortier 
et à en retirer, pour les grouper sous le nom de zone à Belemnites 
acutus, les couches à Ammonites stellaris et À A. Davidsoni. 

Réduite ainsi aux couches à A. planicosta et aux couches à A. 
oæynotus, la zone à À. oæynotus se sépare très-nettement de la zone à 
Belemnites acutus, et elle à tant d’affinités avec le Lias moyen que plu- 
sieurs auteurs l’attribuent à cet étage (2). 

Le Lias inférieur ou Sinémurien des environs de Couches-les-Mines 
et de Nolay me paraît devoir être divisé comme il suit : 


2 HE Couches à Ammonites planicosta. 
à Ammonites oxynotus à ‘ 
$ Couches à Ammonites oxynotus. 
(2 mètres). 
: zone Couches à Ammonites stellaris. 
à Belemnites acutus ; ; : à 
: À Couches à Ammonites Davidsoni. 
(5 mêtres environ). 


Zone à Ammonites Bucklandi (5 mètres en moyenne). 


Les carrières de Borgy, dans lesquelles nous avons recueilli, M. Du- 
mortier et moi, un grand nombre d'Ammonites, permettent d'étudier 
les deux zones supérieures dans d'excellentes conditions; mais elles 
ne montrent cependant pas le passage du Lias inférieur au Lias 
moyen. Dans les carrières de la gare de Nolay, au contraire, les cou- 
ches à Ammonites planicosta sont surmontées par un mètre environ 
de calcaires roux, à grains fins, avec À. armatus (base du Lias 
moyen). 


ZONE A Ammonites Ooxynotus. 


Couches à Armmonites planicosta. Sur un mètre environ, on 
observe à Borgy des calcaires se délitant en fragments, brunâtres, 
terreux et friables, rejetés par les carriers, contrastant plus encore que 


(1) Cette épaisseur est variable. A Drevin, très-près probablement du rivage 
jurassique, le Lias inférieur est moins épais qu'à Mazenay. 

M. Collenot {Description géologique de l’Auxois, p. 228) attribue dans une localité 
915 à sa zone à Ammonites Birchi (correspondant à la zone à A. oxynotus de 
Dumortier) ; ses deux zones à À. Bucklandi et à 4. Scipionianus ont 2°14 et 122. 
L'épaisseur du Lias inférieur serait donc, sur ce point, de 5"50 environ. 

(2) M. Terquem, notamment, en fait la base du Lias moyen, et cette classification 
est généralement adoptée dans les environs de Nancy. 
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les bancs sous-jacents à A. oxynotus, avec les calcaires noirâtres de la 
zone à Belemnites acutus, exploités au-dessous. Les Ammonites plani- 
costa et À. raricostatus sont excessivement communs; on y trouve 
aussi: À. clunicularis, A. jejunus, A. Nodotianus, A. Pellati, À. 
Pauli, À. armentalis, À. subplanicosta, A. tardecrescens, À. viticola, 
A. vellicatus, A. Edmundi, A. Oosteri. Je n’y ai jamais rencontré le 
Belemnites acutus ; par contre, on y trouve déjà des Bélemnites 
allongées (probablement quelques-unes des nombreuses Bélemnites de 
la zone à B. clavatus). La Gryphœa arcuata ne s'y rencontre plus; 
elle est remplacée par des Gryphées sans sillon, élargies, petites 
encore, mais prenant déjà la forme de la G. gigantea. La Terebratula 
numismalis y est commune. 

Par leur faune et par leur faciès, les calcaires à Ammonites plani- 
costa forment une couche de passage que l’on peut attribuer aussi 
bien au Lias moyen qu'au Lias inférieur (plutôt liasienne, peut-être, 
dans les environs de Nancy, plutôt sinémurienne en Bourgogne). 

Couches à Ammonites oxynotus. L’A. oæynotus, si reconnais- 
sable à sa carène coupante, en tranchant acéré, jusqu'au diamètre de 
150 millimètres où la quille s'arrondit, est surtout très-commun dans 
des calcaires grisätres par places, très-ferrugineux cependant, et le 
plus souvent de couleur rouille, épais d’un mètre environ. On ren- 
contre aussi à ce niveau: À. Victoris, A. Aballoensis, A. Buvignieri, 
A. Salisburgensis, etc. 


ZONE À HBelemnites acutus. 


Les couches à Ammonites stellaris et à A. Davidsoni, d'une épais- 
seur de 5 mètres environ, forment des bancs nombreux, variant de 
Om20 à On30, noirâtres, jaunâtres sur leur tranche où se montrent en 
abondance le Belemnites acutus et le Pentacrinus tuberculatus. La 
recherche des fossiles, en saillie à ce niveau sur le front des carrières, 
est œuvre de patience et exige de bons ciseaux; mais elle est récom- 
pensée par la récolte de nombreux échantillons. 

Bien que beaucoup d'espèces relient entre elles les couches de cette 
zone, M. Dumortier y a constaté deux associations différentes d'Ammo- 
nites. On rencontre en effet à la partie supérieure les À. stellaris, 
A. obtusus, À. Æduensis et A. Birchi. À la partie inférieure on 
remarque, sur un mètre environ d'épaisseur, les A. Davidsoni, À. 
Hartmanni, A. resurgens (espèces de petite taille et à dos large) et 
A. lacunatus. 

La rareté relative des Gryphées est dans cette zone un caractère 
négatif important; elles appartiennent généralement à la variété de la 
CG. arcuata désignée sous le nom de G. obliqua. 


1876. PELLAT, — BORGY ET SANTENAY, 703 


De nombreux grains de fer oxydulé sont disséminés dans les bancs 
de la zone à Belemnites acutus (à Borgy notamment et à Mazenay). 


ZONE A Ammonites Bucklandi. 


. La Société n’a point étudié à Borgy la zone à Ammonites Bucklandi, 
horizon de la vraie Gryphæa arcuata, où cette Gryphée pullule, où 
par contre le Belemnites acutus est extrêmement rare (s’il y existe), et 
dont les bancs sont plus noueux et plus irréguliers que ceux de la zone 
à B. acutus. 


OOLITHE INFÉRIEURE et GRANDE OOLITHE de SANTENAY. 


Le temps nous a manqué pour étudier en détail la coupe ci-dessous 
de la montagne de Santenay (fig. 1), relevée par M. J. Martin, dont 
nous regrettions vivement l'absence. 


Fig. 1. Coupe de la montagne de Santenay. 
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de lithophages. — Principaux fossiles : Pecten vagans, Terebratula digona, 

var. minor, Isastræa limitata, Siphonocælia Neptuni, etc. — Épaisseur . . 0"50 
2. Calcaire oolithique, grisàtre, fissile, avec perforations de lithophages. 

— Lima cardiformis, Terebratula cardium, T. Eee Heteropora pustu- 

100; LC: MAN PRE 5 01 ee ere ie RES 2"50 
3. Calcaire compacte, vacuolaire et sablonneux ne décomposition, très- 

peu fossilifère. — Lima cardiiformis, Rhynchonella decorata, R. Hopkinsi .  30"00 
4. Oolithe blanche, miliaire (généralement masquée). — Purpura minax, 

P. glabra, nombreux Gastéropodes roulés, Polypiers.. . . . . . . . . . . 8200 
5. Calcaire marneux, d’un gris-jaunâtre à la base, plus dur et blanchâtre 

vers le sommet.— Ammonites arbustigerus, Pholadomya Vezelayi, P. Bellona, 

P. angulifera, Anatina Ægea, Thracia Viceliacensis, Pinna bathonica, etc. 20700 
6. Marnes grises ou bleuâtres, passant à des calcaires marneux à la partie 


supérieure. — Ammonites Parkinsoni, Ostrea acuminata et Terebratula 

sphæroïdalis à la base ; Pholadomya bucardium au sommet . . . . . . . . 12"00 
7. Marne cannabine, d’un gris-roussâtre, avec rognons calcaires et perfors 

tions de lithophages. — Pholadomya Murchisoni, P. gibbosa, Pleuromyes, 

Ostred acuminaial(rare) Aie EN RE CE RE T 


8. Oolithe inférieure : calcaire grisâtre, sub-compacte, grenu ou compacte 

à la base. — Pie Pecten articulatus, P. personatus, Pentacrinus Bajo- 

CONS EE D on us à che Cl) 
9. Feuillet marneux. Ponge scoparius RÉLET CE DÉC One MF DT 0P20 


Les étages sous-jacents sont généralement masqués par les éboulis. 


Les exploitations de sables de la pointe Saint-Jean nous ont permis 
d'examiner l'intéressante désagrégation des calcaires magnésiens de 
l'étage bathonien (couche 3 de la coupe). Nous avons trouvé en abon- 
dance dans ces sables une variété petite et comme maladive de la 
Rhynchonella Hopkinsi, des Polypiers (Zsastræa limitata), des Hemi- 
cidaris et des Nérinées. 

Autour du Calvaire et surtout en nous dirigeant vers Nolay, nous 
avons pu recueillir de nombreux fossiles de la zone à Ammonites 
arbustigerus dans les calcaires marneux d’un gris-jaunâtre (couche 5), 
notamment : Panopæa Delia, d'Orb., Pholadomya Vezelayi, Laj., P 
angulifera, d'Orb., P. Bellona, d'Orb., Ceromya striata, d'Orb., Thra- 
cia Viceliacensis, d'Orb., Anatina Ægea, d'Orb., Astarte rotunda, 
Sow., Terebratula globata, Sow. (très-commune). 

En descendant du Calvaire pour regagner Santenay, une petite 
carrière nous a montré les marnes grises et les calcaires marneux, 
6, avec Ammonites Parkinsoni et À. Gervillei, etc. 

Le Calcaire à entroques, 8, contient très-peu de fossiles à l'endroit 
où nous l'avons traversé, ou du moins les conditions dans lesquelles 
il s’y présente ne permettent pas d’y rechercher les niveaux fossilifères 
observés dans les localités voisines, à Nolay notamment. 

Au pied de la montagne et un peu avant d'atteindre les premières 
maisons de Santenay, une fouille ouverte dans les marnes du Lias 
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supérieur contenait : Ammonites crassus, Pecten pumilus, Leda clavi- 
formis, etc. 


Zone à Avicula Contorta, EInfrà-lias et Liasinférieur 
(étages rhtien, hettangien et sinémurien) de Mazenay ; 


Lias moyen c{ Lias supérieur {étages liasien et toarcien) 
de Rome-Château /Saône-et-Loire) ; 
Lias e/ Calcaire à entroques de Nolay (Côte-d'Or), 
par M. Edm. Pellat. 


PIS XXE 
ENVIRONS de MAZENAY. 


La carrière de Parnay, visitée le 27 août par la Société géologique, 
donne une coupe complète du Lias inférieur, et l'entrée d'une galerie 
y montre, sous le calcaire à Gryphées, le toit du minerai de fer et le 
minerai lui-même. 

M. l'Ingénieur Poisot, chargé des exploitations de Mazenay, Créot et 
Change, a relevé la coupe ci-contre (fig. 1) dans cette carrière, qui a 
fourni, en grande partie, les matériaux de construction du Creusot. 


Les couches 8 et 9 appartiennent à l’Infrà-lias; il reste pour le Lias 
inférieur une épaisseur de 15 mètres environ. 

Aucune autre carrière, dans la région, n'offre (à ma connaissance) 
une coupe aussi complète du Lias inférieur et le contact de cet étage 
avec l'Infrà-lias. 

Deux mètres de calcaires roux, À, constituent la zone à Ammonites 
oæynotus et contrastent, de loin, par leur couleur brunâtre et leur 
aspect fendillé avec les bancs sous-jacents. 

Pressée par le temps, la Société n’a pu rechercher dans la carrière 
de Parnay, dont le front d'exploitation était du reste peu abordable, 
les autres subdivisions que j'ai indiquées à l’occasion de Borgy. On 
s’est borné à recueillir dans les déblais de nombreux fossiles, et on a 
pu remarquer l'extrême abondance de la Gryphœæa arcuata dans les 


bancs inférieurs (1). 


(1) Les partisans du transformisme pourraient ne voir qu'une seule espèce dans 
les Gryphées du Lias, qui débutent dans l’Infrà-lias par une forme indécise, de 
petite taille et étroite ; qui pullulent sous la forme de la Gryphæa arcuata type dans 
la zone à Ammonites Bucklandi; qui deviennent plus rares et tendent à perdre 
leur sillon dans la zone à Belemnites acutus ; qui le perdent de plus en plus et 
s’élargissent dans la zone à Ammonites oxynotus et dans la zone à Belemnites cla- 
vatus (zone inférieure du Lias moyen); qui deviennent énormes et s’aplatissent 
dans les zones supérieures du Lias moyen {Gryphæa gigantea = Ostrea cymbium, 
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Calcaire roux, en plusieurs bancs, de 005 à 010, brunâtre et 


friablé."s ROETAESTTE ROMA SE CR 2100 
-Bancs de calcaire bleu-noirâtre, variant de 020 à 0"30 . . . . 500 
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Calcaire gris, inégalement imprégné de fer, avec veines lie de — 
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J'appellerai l'attention sur le banc 7 de la carrière de Parnay. 
Grisâtre.plutôt que noirâtre, traversé de veines de pyrite, brunâtre 
par altération lorsqu'il est resté longtemps à l'air, ce banc est très- 


Lam.) — De même la Gryphæa dilatata de l'Oxfordien débute dans l'Oxfordien infé- 
rieur (Callovien) par une forme petite et indécise (Callovien du Boulonnais) ; reste 
de moyenne taille, mais prend une forme constante, dans l’Oxfordien moyen; s’élargit 
et s’aplatit dans l'Oxfordien supérieur (Ostrea dilatata, var. major, où O. gryphæata, 
Schl.). 

D'après M. Collenot (observation formulée dans la carriére de Parnay), « la forme 
» de la Gryphée arquée dans les bancs supérieurs (zone à Ammonttes Birchi, 2. 
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fossilifère ; malheureusement il est rarement atteint dans les carrières. 

A Drevin, où il est exploité dans des conditions particulièrement 
favorables, j'y ai recueilli des fossiles très-bien conservés, qui ont été 
décrits et figurés par M. Dumortier, notamment : Ammonites Char- 
massei, d'Orb. (commun), Orthostoma Drevaini, Dum., O. terebrans, 
Dum., Turbo diadematus, Dum., Pleurotomaria rotellæformis, Dunk., 
Phasianella Æduensis, Dum., Pholadomya ventricosa, Ag., Goniomya 
rhombifera, Goldf., Cardinia crassiuscula, Sow., C. Philea, d'Orb., 
et plusieurs grandes Cardinies du même groupe (C. Fischeri, Terq., C. 
scapha, Terq., C, copides, de Ryck., citée à Hettange), Cypricardia 
compressa, Terq. (également citée à Hettange), Myoconcha scabra, 
Terq. et P., Lima gigantea, Sow., couverte de nombreux perforants 
microscopiques {Talpina porrecta, Terq., etc.), L. stigma, Dum., L. 
charta, Dum., Perna Pellati, Dum., Ostrea arietis, Quenst., etc. 

La Gryphée arquée y est encore relativement rare et je n’y ai point 
trouvé le Belemnites acutus. 

Entre Couches-les-Mines et Drevin, à La Croix-Valot, où ce banc 
affleure et a été exploité pour faire de la chaux, il a une structure 
marbrée, et la surface des blocs, altérée par les agents atmosphériques, 
montre en saillie de nombreux petits fossiles, parmi lesquels on 
remarque des espèces du foie de veau (zone à Ammoniîtes angulatus) 
des géologues bourguignons. Ces petits fossiles sont complétement 
invisibles quand la roche est saine et dans l'intérieur des blocs. Ce 
sont en général des Gastéropodes (Orthostoma, Trochus, Cerithium, 
etc.); j'ai recueilli avec eux le Cidaris Pellati, Cotteau, et de nom- 
breux fragments de tiges et de bras du Pentacrinus angulatus. 

Par sa faune et par son faciès, la couche en question relie l'Infrà- 
lias au Lias inférieur. 

On doit y noter l'absence de l’'Ammonites angulatus, dont le niveau 
est plus bas et qui y est remplacé par l'A. Charmassei, d'Orb. Cette 
dernière espèce est associée à l'A. Xridion et à de rares A. Bucklandi. 

Le banc qui recouvre le minerai, 8, et le minerai lui-même, 9, ont 
été examinés par la Société au fond de la carrière de Parnay. 


Æduensis, À. oæynotus, ete.) change au point qu'on en a fait une espèce différente : 
Gryphœa obliqua, Sow. En effet le sillon prononcé de la Gryphée arquée s’atténue 
dans la Gryphée oblique et même disparaît sur certains exemplaires ; en même 
» temps la grande valve s’élargit beaucoup et les stries d’accroissement de la petite 
» valve sont plus rapprochées et moins rugueuses. Les points d’adhérence au cro- 
» chet, très-rares dans la Gryphée arquée, le sont moins dans la Gryphée oblique, 
sans pourtant être fréquents. 

» Si la Gryphée oblique appartient exclusivement à la zone supérieure, on trouve 
» au même niveau quelques rares Gryphées arquées, el le passage d’une forme à 
» l’autre indique plutôt deux variétés que deux espèces. » 
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Des échantillons provenant d’une galerie ouverte sous le minerai et 
qui, partie de la vallée de Mazenay, s'enfonce dans la direction de 
Saint-Sernin, sous la montagne de Rome-Château, ont révélé la com- 
position du reste de l’Infrà-lias et d'une partie de l'étage rhétien dans 
la localité. 

Ces échantillons, qui m'ont été obligeamment remis par M. Poisot, 
les indications d’épaisseurs que cet ingénieur m'a fournies, et mes 
observations dans les localités peu distantes, m'ont permis de donner 
la coupe ci-contre des étages hettangien et rhétien de Mazenay (fig. 2). 


Étage hettangien. 


Couche #8. Cette couche, qui recouvre directement le minerai, a une 
épaisseur variable; à Parnay elle a 0"60. C'est un calcaire grisâtre, à 
aspect terreux, marbré, avec nombreuses veines violacées ou lie de 
vin, inégalement imprégné de fer, dans lequel sont disséminés des 
fragments de limonite jaunâtre, friable, de grosseur variable, 

J'ai recueilli dans ce banc de fort beaux exemplaires des espèces sui- 
vantes : 


Ammonites angulatus, Schl., Pleurotomaria rotellæformis, Dunk., 
Littorina clathrata, Desh., Cerithium Quinetteum, Piette, 
Pleurotomaria cæœpa, Desh., Trochus sinistrorsus, Desh. 


On y remarque quelques rares Gryphées, que je n'ai pu obtenir 
entières, mais qui paraissent être, déjà, la G. arcuata. 

Malgré la présence de ces Gryphées, la couche 8 ne saurait être 
rapportée au Lias inférieur, désigné souvent sous le nom de Calcaire à 
Gryphées arquées; elle appartient à la zone à Ammonites angulatus, 
dont elle contient les fossiles les plus caractéristiques (4). 

Couche ® : minerai de fer. MM. Ollier et Poisot ont fourni sur le 
minerai de Mazenay des renseignements que l'on trouvera plus loin. 

Son épaisseur, très-variable, est de 080 à Parnay, de 270 au 
puits Saint-Charles. Il serait intéressant de rechercher si ce minerai, 
localisé dans la région très-faillée de Mazenay et de Chalencey, et que 
l'on voit, à mesure que l'on s’en éloigne, se réduire à une mince 
couche, puis faire place au faciès normal du foie de veau, ne serait pas 
en relation directe avec les failles et n'aurait pas sa plus grande épais- 
seur dans leur voisinage immédiat. 

J'ai observé dans le minerai du puits Saint-Charles quelques rares 
grains de quartz hyalin. L'abondance de grains semblables a fait don- 


(1) Cette couche a été à tort attribuée au calcaire à Gryphées arquées par 
M. Évrard dans sa notice sur Le plateau de Thostes et ses mines. 
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Fig 2. Étages hettangien et rhétien de Mazenay. 
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(Pour les couches plus élevées, voir ci-dessus la coupe de la carrière 
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AG] 360, Marnes gris-clair, onctueuses, à cassure conchoïdale, 
avec nombreuses plaquettes de marnes grises durcies. 
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ner, dans les environs de Lyon, le nom de calcaires à grains de quartz 
aux calcaires de la zone à Ammonites angulatus. 

Quelquefois peu fossilifère, le minerai l’est davantage au puits Saint- 
Charles et surtout dans les déblais d’un puits abandonné situé sur la 
route et très-près de Nolay. 

Ainsi que je l’ai fait connaître en 1865 (1), le minerai de Mazenay 
appartient, comme la couche 8, à la zone à Ammonites angulatus. 

Son niveau est plus élevé que celui du minerai de Thostes ; cepen- 
dant il contient quelques fossiles que l’on trouve habituellement dans 
la zone à À. planorbis. 

Ses principaux fossiles sont : 


Ammonites angulatus, Sch].. Plicatula Crucis, Dum., 

— liasicus, d'Orb., — Hettangiensis, Terq., 
Turritella Deshayesea, Terq., Harpax spinosus, SOWw., 
Littorina clathrata,ÿDesh., Pecten Valoniensis, Defr., 
Chemnitzia Vesta, d'Orb., Ostrea Hisingeri, Nilsson, 
Cerithium Quinetteum, Piette, Terebratula perforata, Piette, 
Pleurotomaria cæpa, Desh.. Pentacrinus angulatus, Opp., 

— rotellæformis, Dunk., Astrocænia Sinemuriensis, From., 

Cardinia concinna, Ag., Thecosmilia Martini, From., 
Astarte Gueuxi, d'Orb., Montlivaultia Sinemuriensis, d'Orb. 


Couches £ ©, 1 1, H® et 4 3. La couche 10, grisâtre, avec veines 
de couleur lie de vin, inégalement imprégnée de fer, a beaucoup 
d’analogie avec la couche 8. L'action minéralisatrice paraît avoir com- 
mencé dans la couche 12, où l’on observe quelques grains de 
limonite. 

Entre Couches-les-Mines et Drevin, à Montpatey et La Croix-Valot, 
on rencontre sous la couche 7, qui affleure à la surface du sol, 3 mètres 
environ de calcaires grisâtres, avec argiles et grès subordonnés, por- 
tant, à leur surface, de nombreux Gastéropodes et des Montlivaultia 
Sinemuriensis. C'est la zone à Ammonites angulatus sans pénétration 
fe-rugineuse, présentant à sa partie supérieure les caractères du foie 
de veau. 

En se rapprochant des anciennes mines de Chalencey, au hameau 
appelé La Montagne de Couches, les mêmes assises se colorent en rouge 
et passent peu à peu au minerai. 

Couches 1 & et H 25. Ces couches sont intéressantes à noter. 

Entre La Croix-Valot et Drevin, la lumachelle correspondant au 
n° {4 contient en abondance : Cypricardia porrecta, Dum., Corbula 
Ludovicæ, Terq., Mytilus psilonoti, Quenst., Ostrea Hisingeri, Nils. 


(1) Bull. Soc. géol., 2 sér., t. XXII, p. 545. 
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A cette lumachelle, comme au n° 1% de la coupe, est soudé un grès 
roux, contenant aussi Mytilus psilonoti et Ostrea Hisingeri. 

Ce grès est facile à confondre avec le grès rhétien des mêmes loca- 
lités, dont l'aspect est à peu près identique et qui renferme également 

. ces deux fossiles. 

Couche HG. Ces marnes grises, dans lesquelles de nombreuses 
plaquettes de marnes durcies sont intercalées, forment un horizon très- 
constant, que l’on retrouve identique autour de Drevin et d’Antully. 
Un mince cordon de lumachelle intercalé dans ce massif est couvert 
de petits fossiles peu déterminables. 


Il est regrettable que la Société géologique n'ait pas eu le temps 
d'étudier dans le bassin d’Autun, à 6 kilomètres de cette ville, à 
Gueunan, un intéressant lambeau de terrain jurassique inférieur, 
adossé au massif de gneiss et de granulites de Montjeu (1). Une faille 
met en contact l’Infrà-lias et le Lias inférieur, exploités dans deux 
carrières juxtaposées. Celle qui a été ouverte dans l’Infrà-lias est mal- 
heureusement abandonnée et presque comblée. On y voyait de 
haut en bas : 

150 de calcaires blanchâtres, en rognons disséminés dans de la marne blanchâtre ; 

5 à 6 mètres de calcaires argileux, grisâtres, en bancs minces, très-réguliers, 


exploités pour faire de la chaux, et vers le milieu desquels on distinguait deux 
bancs de lumachelle séparés par un lit de minerai de fer mince et irrégulier. 


Ces calcaires grisâtres ont beaucoup d’analogie avec les 3n50 de 
marnes grises et de plaquettes de marnes durcies qui constituent la 


couche 16. 
On peut faire à Gueunan une riche récolte de fossiles. J'y ai recueilli 


les espèces suivantes : 


Ammonites angulatus, Schl.. Goniomya ? Gammalensis, Dum., 
— Hagenowi, Dunk., Lima nodulosa, Terq., 
Littorina clathrata, Desh., —  Valoniensis, Defr., 
Chemnitzia Deshayesea, Terq. (très- Plicatula intusstriata, Emm., 
commune), Avicula infraliasina, Martin, 
Cypricardia porrecta, Dum. (très - Pecten Pollux, d'Orb., 
commune), —  Thiollierei, Martin, 
Corbula Ludovicæ, Terq. (très-com- Mytilus psilonoti, Quenst.. 
mune), Ostrea Hisingeri, Nilsson (O. subla 
Pholadomya prima, EQuenst. (très- mellosa, Dunk.), 
commune), Diademopsis serialis, Desor, 
Lucina circularis, Stopp., Etc., etc. 


(1) Le bassin d'Autun contient un second témoin jurassique : la colline de Curgy, 
où l'on voit le Lias moyen inférieur, très-fossilifère, le Lias inférieur, l'Infrà-lias, 


etc. 
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Les espèces de la zone à Ammonites planorbis sont plus nombreuses 
dans cette localité que celles habituelles à la zone à À. angulatus. 
Comme les fossiles ne sont guère récoltés que dans les déblais de la 
carrière exfoliés par suite d’une longue exposition aux agents atmosphé- 
riques, j'ignore s'il y a possibilité de distinguer à Gueunan les deux 
zones précitées. J'ai recueilli l'un de mes exemplaires d'A. angulatus 
dans un rognon de la partie supérieure; mais d’autres échantillons de 
cette Ammonite paraissaient provenir des mêmes lits que les Cypricar- 
dia porrecta et autres fossiles de la zone à Ammonites planorbis. Je 
serais disposé à admettre que les deux zones de l'Infrà-lias se con- 
fondent à Gueunan. 


Étage rhétien supérieur et moyen. 
(Zone à Avicula contorta). 
(Couches 17 à 32). 


J'ai distingué dans l'étage rhétien des environs de Coùches-les- 
Mines (1) : 

A la partie supérieure et sur 3 mètres environ, des marnes versi- 
colores, un lit d’arkose ou de grès grossier à éléments granitiques, 
rempli de dents de Poissons (Bone-bed), des calcaires cloisonnés et des 
calcaires d’un brun-foncé, remarquablement lourds, siliceux et ferru- 
gineux. On y trouve en abondance Avicula contorta, Gervillia præcur- 
sor, etc.; les lits supérieurs sont couverts de petites coquilles bivalves 
voisines des Cardinies (Pellatia) ; 

A la partie moyenne, sur 2 mètres environ, plusieurs alternances 
de marnes noirâtres et de calcaires grisâtres, très-siliceux, donnant 
une bonne chaux hydraulique, contenant beaucoup d’ossements de 
Sauriens, Avicula contorta, Myophoria inflata, Gervillia præcursor, 
etc., et de nombreuses petites dents de Poissons, surtout dans un 
mince lit de grès grossier soudé à l’un des bancs ; 

A la base, des grès roux ou blanchâtres (grès du Lias des anciens 
auteurs), riches en végétaux {Clathropteris platynhylla, Brongn., etc.) 
et en mollusques (Avicula contorta, Anatina prœcursor, Mytilus mi- 
nutus et autres Mytiles, etc.). A la partie supérieure de ces grès, on 
rencontre un grès grossier, à dents de Poissons (Bone-bed). 

Les couches 17 à 26 de la coupe de Mazenay correspondent à 
ma division supérieure de l'étage rhétien. Les couches 17 et 18 rap- 
pellent les marnes versicolores, surtout verdâtres (fausses marnes 
irisées), que j'ai signalées au haut de l'étage. Les grès calcarifères, 
ferrugineux, lourds, jaunâtres, alternant avec des marnes noirâtres 


(1) Bull. Soc. géol., 2e sér., t. XXII, p. 545. 
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(19 à 26), sont l'équivalent des calcaires roux cloisonnés et des caleaires 
siliceux d’un brun foncé, inférieurs aux marnes versicolores. Un 
échantillon de la couche 19 contient la petite bivalve caractéristique 
de ces calcaires ({Pellatia). Va silice est en proportion plus considé- 
rable que dans les calcaires siliceux et ferrugineux des environs de 
Couches-les-Mines, et nous avons à Mazenay une roche intermé- 
diaire entre ces calcaires et les grès rhétiens, roux, très-ferrugineux, 
qui surmontent à Chalindrey (Haute-Marne) les grès blancs à em- 
preintes de vagues et à Siphonites Heberti, Sap. 

Plusieurs des coupes relevées dans l’Auxois par MM. Collenot et 
J. Martin montrent que la composition de l'étage rhétien est très- 
variable. Celle de Mémont (1) indique des grès roussâtres à la partie 
supérieure de l'étage. 

Les couches 7 à 3% sont identiques avec celles qui constituent 
ma division moyenne dans les environs d’Antully. La couche 28 montre 
plusieurs minces lits gréseux, comme celle qui lui correspond dans 
cette localité. 

Ces calcaires siliceux sont analogues aux calcaires également siliceux 
de l'étage rhétien de l’Auxois, exploités pour la fabrication du ciment 
à Pouilly. On les a utilisés pour le même usage dans les environs de 
Couches-les-Mines. 

La galerie dont la coupe vient d'être interprétée n’a pas atteint la 
partie inférieure de l'étage rhétien (les grès à Avicula contorta); mais 
la Société a vu ces grès affleurer au-dessus de la plâtrière de Mazenay. 


COUPE de la MONTAGNE de ROME-CHATEAU 
(PI. XXI, fig. 1). 


La coupe figurée sur la planche XXI (fig. 1) est la réduction de l’une 
de celles qui ont été dressées par M. l'Ingénieur Poisot pour montrer 
les affleurements du minerai de fer et son épaisseur relative dans la 
région de Mazenay. Je n’ai eu qu'à introduire dans cette coupe l'indi- 
cation des divers étages et sous-étages. 

Gneiss. Le gneiss rouge (G2) affleure dans de profondes dépres- 
sions entre Saint-Sernin et Couches-les-Mines. 

Arkoses. Sur la route de Couches à Mazenay, et en montant à 
Saint-Sernin, on voit bien le contact des arkoses (A) et du gneiïss. Ces 
arkoses sont friables, un peu micacées, grisâtres; le feldspath est 
décoloré. C’est bien l’arène granitique à peine cimentée. Les couches 


(1) Collenot, Descr. géol. Auxois, p. 131. 
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supérieures, avec argiles vertes et calcaires cloisonnés, peuvent y être 
étudiées dans des conditions faciles. 

Marnes irisées. La plâtrière de Mazenay a montré à la Société 
le gypse et les marnes irisées (M5). 

Rhétien et Hettangiem. Nous venons d'examiner la com- 
position de l'étage rhétien (R) et celle de l’étage hettangien (H), à la 
partie supérieure duquel appartient le minerai de fer, qui est séparé 
du Lias inférieur par un banc contenant l’Ammonites angulatus. 

La coupe nous montre le minerai affleurant à Mazenay même. Plu- 
sieurs galeries ont leur entrée dans la longue rue du village. Un trait 
plus ou moins large, au-dessus d’un espace blanc réservé à l’étage 
hettangien, indique l'épaisseur relative du minerai, épaisseur très- 
variable (le foie de veau, faciès normal de la partie supérieure de 
l'Infrà-lias, remplaçant très-brusquement le minerai, comme je l'ai 
dit plus haut). 

Lias inférieur. Plusieurs carrières de Lias inférieur (Le) sont 
exploitées à;Mazenay et même sur le plateau de Saint-Sernin. 

Lias moyen: zone inférieure. C'est sur le plateau de Saint- 
Sernin, au commencement de la pente qui monte à Rome-Château, 
que l’on voit le mieux, sur 5 mètres environ d'épaisseur (1), les cal- 
caires marneux, jaunâtres et grisâtres, de la base du Lias moyen (zone 
du Belemnites clavatus). 

Entre Mazenay et le puits Saint-Charles, à Créot, j'ai fait arrêter le 
train si obligeamment mis à notre disposition par M. Schneider, devant 
une petite carrière où, par une pluie battante, quelques intrépides 
chercheurs ont pu récolter à profusion Belemnites clavatus, B. paæil- 
losus et les nombreuses autres Bélemnites figurées par M. Dumortier (2). 
Entrecroisées dans tous les sens, elles justifient le nom de calcaires à 
Bélemnites que ces couches ont reçu. On trouve à ce niveau, à Créot: 
Nautilus Araris, Dum., très-commun et très-caractéristique (une cu- 
rieuse représentation de cette espète figure sur la façade de l’église 
Saint-Jean, à Lyon), Ammonites Davæi, Sow., très-commun, À. 
Henleyi, Sow., A. capricornus, Sch]. (A. planicosta, Paléont. fran- 
çaise, pl. LXV), À. fimbriatus, Sow., Avicula calva, Schlænbach, 
Terebratula numismalis, Lam... etc. 

On trouvera la description complète de la faune de ce sous-étage, 
aussi bien que de celle des autres étages et sous-étages du Lias, dans 


(1} La montagne de Rome-Château étant cultivée jusqu’au Calcaire à entroques, il 
est impossible d'y relever une coupe très-détaillée et d'assigner à chaque étage ou 
sous-étage son épaisseur exacte. Les épaisseurs ne sont donc indiquées que très- 
approximativement. 

(2) Études paléont. sur les dép. jur. du bass. Rhône, 3° partie : Lias moyen. 
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les Études paléontologiques sur les dépôts jurassiques du bassin du 
Rhône de notre regretté confrère, M. Dumortier. 

Lias moyen : zone moyenne. À peu de distance de la gare de 
Mazenay, lorsque nous avons traversé la voie pour commencer l’ascen- 
sion de la montagne de Rome-Château, une des fouilles ménagées 
sur notre route par les soins de MM. Ollier et Poisot nous a montré la 
base des marnes micacées (partie moyenne du Lias moyen) (Lm m). 
Ce massif est identique avec celui décrit sous le nom de marnes mi- 
cacées par M. Collenot, dans son excellente Description géologique de 
l’'Auxois. Sur 70 mètres environ d'épaisseur, les fouilles précitées 
nous ont permis d'examiner ces marnes schisteuses, grisâtres, avec 
noyaux durcis, calcaréo-marneux. 

Je n’ai pas rencontré de fossiles à ce niveau, qui correspond aux 
marnes à Zisoa siphonalis de M. Dumortier, également grisâtres, ho- 
mogènes, légèrement micacées, et dont l'épaisseur est quelquefois de 
plus de 80 mètres dans le bassin du Rhône. C'est vers la partie supé- 
rieure des marnes à Zisoa siphonalis, à 10 mètres environ sous le cal- 
caire à Gryphæa gigantea, que M. Dumortier a signalé, dans différentes 
localités, la couche à Lingula Voltsi. 

Lias moyen : zone supérieure. Les calcaires lourds, bleuâtres, 
ferrugineux par places et contenant quelquefois du fer à l’état de 
grosses oolithes, qui forment la division supérieure du Lias moyen 
(Lms) paraissent avoir à Rome-Château une épaisseur de 10 mètres 
environ. 

Je n’ai qu'à renvoyer à la description très-exacte que M. Collenot a 
donnée du niveau correspondant dans l’Auxois. 

Comme sur plusieurs autres points du bassin du Rhône, les calcaires 
à Gryphæa gigantea passent vers le haut à une lumachelle brunâtre. 

Il est rare qu’un bloc ne présente pas des exemplaires plus ou moins 
complets des deux grands fossiles les plus caractéristiques de l’assise : 
le Pecten œquivalvis et la Gryphæa gigantea. 

On trouve aussi à Rome-Château : Cidaris amalthei, Quenst., Rhyn- 
chonella furcillata, Théod., Ostrea sportella, Dum., Avicula cycnipes, 
Phill., Ammonites spinatus, Brug., Belemnites compressus, Stah]l, B. 
paæillosus, Schl. 

Lias supérieur. Le Lias supérieur (L s), dont l'épaisseur peut 
être évaluée à 30 ou 40 mètres approximativement, n'offre pas non 
plus à Rome-Château de coupes permettant de l’étudier en détail. 

À sa base, les champs sont remplis de dalles de calcaires fissiles, 
gris-jaunâtres, que j'ai signalés en 1861 (1) comme m'ayant fourni de 


(1) Bull., 2° sér., t. XVIIL, p. 376. 
46 
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lort belles empreintes de Poissons, et comme correspondant aux schistes 
de Boll, au Posidonomyen-schiefer des Allemands. 

Ces Poissons ont été figurés par M. Sauvage sous les noms de Lepto- 
lepis constrictus, Egerton, et de L. affinis, Sauvg. (2). 

J'ai recueilli aussi à ce niveau : 


Une dent de Saurien, rapportée par M. Sauvage, avec doute, au genre Simo- 


saurus ; 

Aptychus elasma, von Meyer, très-commun, figuré par M. Dumortier ; 

Ammonites serpentinus, Rein. (la dernière loge d'une Ammonite de cette espèce 
contenait un exemplaire de l’Aptychus précité) ; 

A. bifrons, Brug.; 

A. anguinus, Rein. (A. annulatus, Quenst.) ; 

Astarte Voltzi, Hœn.; 

Posidonomya Bronni, Voltz ; 

Avicula decussata, Goldf.; 

Inoceramus cinctus, Goldf., très-commun ; 

Discina papyracea, Goldf. (petite coquille à contour circulaire et à sommet peu 


renflé, excessivement commune). 


On y rencontre de nombreux fragments de bois indiquant la proxi- 
mité des côtes, comme les Libellules trouvées au même niveau à Chel- 
tenham en Angleterre. 

Ces calcaires fissiles jaunâtres de Rome-Château, que je ne saurais 
trop recommander aux amateurs de curieux fossiles, sont identiques, 
Mminéralogiquement et quant à leur faune, avec ceux de Custine 
(Meurthe). MM. Hermite et Roubalet, de Nancy, ont recueilli dans cette 
dernière localité des fossiles que l’on pourrait confondre avec ceux de 
Rome-Chäteau. 

La même assise a été signalée par M. Fabre dans la Lozère. Les 
bancs A, B et C de la coupe de Chassagne (Auxois) lui correspondent, 
ainsi que la célèbre couche à miches du Lias supérieur de Normandie. 

C’est donc un niveau parfaitement constant en Angleterre, en Nor- 
mandie, en Allemagne, en Lorraine, en Bourgogne et jusque dans la 
Lozère. 

Les 15 à 20 mètres supérieurs laissent voir, quand la charrue a suf- 
fisamment entamé le sol, et au milieu des éboulis du Calcaire à entro- 
ques, les marnes grisâtres du Lias supérieur, avec Belemnites tripar- 
titus, Ammonitès crassus, À. bicarinatus, Turbo subduplicatus, Pecten 
pumilus, Nucula Hausmanni, Leda rostralis, Thecocyathus mactra, etc. 


(2) Sauvage, Étude sur les Poissons du Lias supérieur de la Losère et de la 
Bourgogne; 1875. 

Voir aussi : Lettre de M. Sauvage sur les débris de Paribiée. du Lias supérieur 
de Rome-Château, in Dumortier, Études pal. sur les dépôts jur. du bass. du Rhône, 
4® partie, p. 27; 1874. 
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Oolithe inférieure. Le Calcaire à entroques (0i), qui forme 
le pittoresque escarpement du haut de la montagne de Rome-Chà- 
teau et sur lequél nous attendait la belle réception que nous offrait 
M. Schneider, ne se présente pas dans de bonnes conditions d'étude. 
On peut évaluer son épaisseur à 25 ou 30 mètres. 


ENVIRONS de NOLAY (Côte-d'Or). 


Lias inférieur de la Gare de Nolay. 


Arrivée très-tard à Nolay. la Société n’a pu que jeter un rapide coup 
d’œil sur les carrières de la gare, dans lesquelles M. Rémond. pharma- 
cien, a bien voulu nous guider et a procuré à plusieurs membres de 
la réunion de beaux exemplaires d'Ammonites oxynotus. 

La description des carrières de la gare de Nolay ferait double emploi 
avec celle des carrières de Borgy. Je me borneraïi à y citer la succes- 
sion suivante : 


Calcaires marneux jaunâtres, à Belemnites clavatus (la 


Lias moyen, partie base seulement de ces calcaires). 
inférieure : zone à Calcaires roux, à cassure spathique, se divisant en pla- 
Belemnites clavatus. quettes, avec nombreuses Rhynchonella variabilis, Am- 


monites armatus et Bélemnites. 
Sinémurien supérieur: { Calcaire roux, terreux et marnes brunes, avec Ammonites 
zone à Ammonites planicosta. 
oxynotus. Calcaires roux et grisâtres, remplis d'A. oxynotus. 


Les carriers exploitent sous les couches ci-dessus vingt-cinq bancs, 
de On15 à Om20 en moyenne, séparés par des marnes noirâtres. 

Un sondage a atteint, d’après un maître-carrier, à 18 mètres de 
profondeur, le minerai de fer de l’Infrà-lias. 


a 


Calcaire à entroques de Cirey, près Nolay. 


La jolie petite ville de Nolay est adossée à une montagne couronnée, 
comme celle de Rome-Château, par le Calcaire à entroques. 

A 8 kilomètres à l’ouest de Nolay, une carrière a entamé ce calcaire, 
en 1869, sur une hauteur de 30 mètres. 

Je n’ai pas eu le temps de chercher à la base le feuillet marneux à 
Cancellophycus scoparius cité par M. J. Martin dans la coupe de San- 
tenay ; mais j'ai observé dans un endroit où malheureusement la 
coupe n’était pas nette, 0"50 de marne rouge-brique, très-ferrugi- 
neuse, avec nodules de calcaire blanchâtre, contenant Pholadomya 
fidicula, Lyonsia abducta et une Cypricarde qui se retrouve à Marba- 
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che, près de Nancy, dans la zone à Amsmonites Murchisonæ, à la limite 
du Lias supérieur et de l’Oolithe inférieure. Cette marne ferrugineuse: 
serait donc un équivalent rudimentaire soit de la zone à A. Mur- 
chisonæ de Marbache, soit du minerai de fer à À. primordialis de la 
partie supérieure du Lias supérieur. 

Les lits marneux intercalés dans le Calcaire à entroques sont rem- 
plis à Cirey de Pecten articulatus, Ostrea subcrenata, Cidaris spinu- 
losa, C. cucumifera (C. Courtaudina, Gott.), C. Charmassei, C. Col- 
lenoti, Pentacrinus Bajocensis, etc. 


Renseignements sur les Mines de Mazenay 
fournis par l'Administration des Mines et résumés 


par M. L. Didelot. 


Les couches qui comprennent le minerai de fer de Mazenay sont sil- 
lonnées en divers sens par des failles nombreuses ; maïs, tandis que 
cet accident géologique est ordinairement accompagné de contourne- 
ments de couches ou, tout au moins, d’une inflexion de la lèvre la 
plus affaissée, à Mazenay, au contraire, et dans tous les points où les 
galeries, en traversant ces failles, ont permis de les étudier minutieu- 
sement, les rejets ont une extrême netteté. Les plans de faille sont in- 
clinés de 60 à 85 degrés, et les assises conservent sur chaque lèvre leur 
horizontalité primitive. Ce fait ayant frappé la Société, M. Jutier a prié 
MM. Ollier et Poisot de vouloir bien relever la coupe du plan incliné 
n° 2 du puits Saint-Charles (fig. 1). 


Fig. 1. Coupe du plan incliné n° 2 du puits Saint-Charles. 


Eu 
J 


y! 3007 1 34 
A, pied du plan incliné, à 301" d'altitude. 
B, tête du plan incliné, à 315"90 d'altitude. 
F’, F'’, failles. 
m, minerai formant une couche de 2"70 de puissance. 
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Le puits Saint-Charles, de la concession de Change, qui exploite la 
plus belle partie de la couche ferrugineuse, a une profondeur de 37 mè- 
tres. Il est desservi par une machine à vapeur de 40 chevaux, avec pa- 
rachüûte, évite-molettes, etc. Cette installation pourrait suffire à une 
production de 100 tonnes à l’heure. La Société a pu se rendre compte 
par elle-même de l'importance des travaux ; elle les a visités sous la 
conduite de M. Ollier, Directeur des houillères de Montchanin, et de 
M. Poisot, Directeur des mines de Mazenay, à l'extrême obligeance 
desquels elle doit des renseignements aussi intéressants que précis 
sur l'exploitation de Mazenay et de Change. 

_Les galeries du puits Saint-Charles sont venues plusieurs fois se 
heurter contre les failles dont nous venons de parler. Cette difficulté a 
été vaincue par l'emploi des plans inclinés à double voie ferrée. 

Celui que la Société a visité a son pied à 301 mètres au-dessus du 
niveau de la mer ; sa longueur est de 79 mètres, et sa tête atteint la 
cote 315n90. Il traverse deux petites failles parallèles, distantes de 
3950 et inclinées de 70 degrés sur l'horizon. Les rejets, très-nets, 
conservent aux couches leur horizontalité. Le toit est formé par un 
banc qui appartient, suivant M. Pellat, à la zone à Ammonites angu- 
latus. La couche ferrugineuse a une puissance de 270. La première 
faille y produit une dénivellation de 670 ; la seconde, une de 8"20 ; 
l'ensemble de ces dénivellations, soit 1490, est franchi par le plan 
incliné. 

Les mines de Mazenay et de Change ont produit en seize années, 
depuis le 4er janvier 1860, 2,848,560 tonnes de minerai. On voit que 
ce gisement métallifère a une importance de premier ordre. 

La richesse du minerai est en rapport avec son abondance : la com- 
position moyenne de la roche, desséchée à l’étuve à 100 degrés, est la 
suivante : 


POreAu eu mr Me Cie 19,85 
SCORE IR ES ER Re 11,08 
ARNEE BEL d'ébrote HALLE 
Oxyde de manganèse . . . . 0,28 
OXVACIAO OR EE 41,24 (fer, 28,95) 
HN En A ANNE TR CN 18,94 
MAPNÉSIO ee CE 0,50 
Acide phosphorique. . . . . 0,80 (phosphore, 0,35) 
Acide sulfurique. . . . . . . 0,20 
100,00 


Ce minerai renferme, selon les saisons, de 5 à 8°/, d’eau de carrière, 
ce qui réduit le rendement pratique au fourneau à 27 °/,. 

À Saint-Charles, le minerai est plus riche et le rendement sur mine 
sèche atteint 30,90 °/,, soit environ 28,5 °/, au fourneau. 
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Les divers minerais ferrugineux de la France contiennent des quan- 
tités très-variables de phosphore. Ainsi, si nous prenons le rapport du 
poids du phosphore au poids du fer métallique, nous le trouvons égal 
à 2 millièmes dans le minerai de Duravel, à 9 millièmes dans celui de 
Chaleix, à 5 millièmes dans les minerais oolithiques de Jussey (Haute- 
Saône), à 78 millièmes dans ceux de Calmoutier. Dans l'arrondissement 
de Bar-le-Duc, le minerai géodique donne pour valeur de ce même 
rapport 47 millièmes, et le minerai carbonaté 479 millièmes. Ces 
exemples suflisent pour montrer la grande variabilité du rapport en 
question. 

Mais, s’il varie d’un gisement à l’autre, sans loi connue, il serait in- 
téressant de le voir demeurer constant dans les diverses parties d’un 
même gisement, et c'est ce que M. Ollier pense avoir constaté dans 
l'exploitation de Mazenay ét de Change. La teneur en phosphore y se- 
rait proportionnelle à celle en fer, de telle sorte qu’à mesure que les 
échantillons deviennent plus pauvres en fer et, par contre, plus riches 
en calcaire, la proportion de phosphore décroît régulièrement, malgré 
l'abondance croissante des fossiles. Il y aurait lieu de conclure de ce 
fait intéressant, que dans ce gisement le phosphore est en relation in- 
time avec le fer, leur rapport se maintenant constant et voisin de 
12 millièmes. Le phosphore n’y serait pas combiné avec la chaux, mais 
bien avec le fer, sous forme de phosphure, ou plutôt de phospho-car- 
bonate. L’abondance du phosphore étant presque en raison inverse de 
celle’des fossiles, son origine serait exclusivement minérale. 


M. Gaudry fait la communication suivante : 


Les Reptiles des schistes bitumineux d’'Autun, 
par M. Albert Gaudry. 


PI. XXII. 


Les schistes bitumineux des environs d’Autun, qui ont tant d'impor- 
tance au point de vue industriel, méritent aussi l'intérêt des paléonto- 
logistes. Lorsqu'on examine attentivement leurs minces et innombra- 
bles feuillets, on y rencontre des débris organiques d’une surprenante 
finesse ; il est vraisemblable que, si un naturaliste entreprenait de les 
étudier à la loupe et au microscope, il y découvrirait des œufs, des 
embryons, des organismes délicats, et il s’initierait aux secrets intimes 
de la vie dans les anciennes époques. On y a déjà trouvé de très-belles 
empreintes de plantes, des Poissons entiers, tels que des Palæoniscus 


_——— 
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et des Amblypterus, des aiguillons de Pleuracanthus, une multitude 
de coprolithes, dont quelques-uns ont une grandeur singulière, enfin 
eux genres de Reptiles : le Protriton et l'Actinodon. La découverte 
de ces derniers animaux est d'autant plus curieuse que, sauf l'Aphelo- 
saurus du Permien de Lodève, dont on doit la connaissance à M. de 
_ Rouville et à M. Paul Gervais, ce sont les seuls Reptiles qui aient en- 
core été signalés dans les terrains primaires de la France. 

Le Protriton a été figuré l’année dernière dans le Bulletin de la So- 
ciété géologique (1). Le premier individu de ce genre a été recueilli à 
Muse par M. Roche, Directeur des usines d’Igornay, et il a été envoyé 
à M. Loustau ; quelque temps après, M. François Delille, passant à 
Millery, obtint une plaque sur laquelle sept individus de Protriton 
étaient conservés. Ces pièces furent généreusement données au Muséum ; 
c'étaient alors des raretés ; mais aujourd'hui nous avons appris que le 
Protriton abondait dans les étangs où s’est formé le schiste bitumineux, 
car M. Durand, Directeur des usines de Millery, vient de nous en ap- 
porter de nombreux échantillons. Je n'ai noté aucune différence im- 
portante avec les sujets précédemment découverts ; seulement deux 
pièces indiquent des animaux d’une taille un peu plus grande. 

L'Actinodon était un géant comparativement au Protriton ; il est 
_probable qu'il faisait sa nourriture de ces petites bêtes ; ses dents nom- 
breuses et aiguës annoncent un redoutable carnassier : il présente un 
ivpe parfait de Ganocéphale, c’est-à-dire d’un animal propre aux an- 
ciens âges, tandis que le Protriton est voisin des Salamandres actuelles. 
Il a été découvert à Muse par M. le Pasteur Charles Frossard ; sa 
description a paru en 1867 dans les Nouvelles Archives du Muséum ; 
elle a été accompagnée d’une planche in-folio, représentant l'animal de 
grandeur naturelle (2). En visitant le Musée d'Autun, sous la direction 
de M. de Charmasse, j'ai remarqué une tête indiquée comme prove- 
“ant du schiste bitumineux d'Igornay, qui me semble appartenir à la 
même espèce ; je dois dire pourtant que ses dents sont plus grosses et 
moins nombreuses que dans les échantillons de M. Frossard. Bien que 
cette pièce soit loin d’être aussi bien conservée, elle fournit quelques 
indications nouvelles. Ainsi les inter-maxillaires nous étaient incon- 
nus ; dans la pièce du Musée, ils sont très-complets ; ils sont larges ; 
on y voit la base de toutes les incisives. Ces dents ont dù ressembler 
aux molaires; elles sont, de même, creuses dans le milieu. Le crâne du 


(1) Sur la découverte de Batraciens dans le terrain primaire, Bull., 3° sér., t. IL, 
p.299, pl. VII et VII ; séance du 29 mars 1875. 

(2) Mémoire sur le Reptile découvert par M. Frossard à Muse {Saône-et-Loire), 
Nouv. Arch. Muséum d'Hist. nat., t. IL, p. 22, pl. IT ; 1867. — Note sur l'Actino- 
don Frossardi, Bull. Soc. gl. Fr., 2 sér., t. XXV,.p. 576; séance du 16 mars 1868. 
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Musée d’Autun est moins écrasé que celui de la collection de M. Fros- 
sard : il est plat comme chez les Batraciens ; son épaisseur est de 0n017 
sur 0m150 de large. Le vomer a deux grandes dents placées de chaque 
côté de son bord antérieur, ainsi que dans la pièce de M. Frossard ; 
mais on n’y observe pas de même des petites dents en carde; cela 
peut tenir à un mode différent de pétrification. 

J'ai fait graver des figures réduites de l'A. Frossardi ; lalithographie 
qui en avait été donnée en 1867 avait été faite exactement d'après na- 
ture ; malgré toute l’habileté du dessinateur, M. Formant, les disloca- 
tions des os et la manière dont ils se recouvrent rendaient leur dispo- 
sition assez difficile à comprendre. Dans les nouvelles figures, j'ai cru 
pouvoir me permettre de supprimer plusieurs morceaux, de rapprocher 
un peu les os de leur position naturelle, et même d’en restaurer légè- 
rement quelques-uns, afin de rendre plus compréhensibles les carac- 
tères du singulier animal des schistes bitumineux ; j'ai ajouté les inter- 
maxillaires d'après la pièce que je viens de voir dans le Musée d’Autun, 
et deux os des membres qui n'avaient pas été figurés dans le mémoire 
de 1867. Je me fais un plaisir de communiquer ces gravures à la So- 
ciété géologique (PI. XXIT). 

Il est inutile de présenter ici une nouvelle description de l’Actinodon 
et de redire en quoi il diffère de son parent l’'Archegosaurus. Je rap- 
pelle seulement ici quelques points particulièrement intéressants chez 
un animal qui paraît être une des plus anciennes manifestations du 
type quadrupède. 

Les os des membres n’ont point d’épiphyses ; par conséquent, ils 
n'ont pu exercer séparément que des fonctions peu étendues les uns 
sur les autres ; ils n’ont pas eu des mouvements d’abduction, d’adduc- 
tion, d'extension, de flexion, etc., mais seulement des mouvements 
généraux ; c’est une marque d’infériorité : il y a là un état intermé- 
diaire entre le poisson qui nage et le quadrupède qui marche. 

Les os de la tête sont très-bien développés et pourtant il ne semble 
pas qu'il y eût de vertèbre occipitale, du moins le basilaire, qui est le 
centrum de la vertèbre occipitale, n’a pas été trouvé. Quant aux ver- 
tèbres du tronc, leurs centrum sont réduits à leur plus simple expres- 
sion, ainsi qu’on le voit en ve., où j'ai fait représenter l’un d'eux. Ces 
os sont peut-être encore moins développés que dans l'Archegosaurus ; 
ils ont une forme tellement singulière qu’au premier abord on hésite 
à les reconnaître ; ils représentent la partie inférieure d’un centrum 
qui s’est ossifié. Comme je l’ai fait remarquer dans une note publiée 
récemment (1), un quadrupède qui a une pareille organisation ne réa- 


(1) Les étres des temps primaires, Revue scientifique, 2° sér., t. XIII, p. 993 ; 1874. 
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lise pas l’idée qu'on s'était faite de l’archétype des Vertébrés : la doc- 
trine de l’archétype suppose que les Vertébrés ont été dérivés d’un ani- 
mal essentiellement composé de vertèbres ; dans cette doctrine, la 
plupart des os de la tête et des membres sont regardés comme un épa- 
nouissement ou une dépendance des vertèbres. Puisque chez l’Actino- 
don, comme chez l’Archegosaurus, les membres et les os de la tête ont 
eu leur développement avant les vertèbres, on ne peut pas prétendre 
qu'ils en procèdent. De même que les premiers Poissons, les premiers 
Reptiles me semblent devoir être issus d'Invertébrés plutôt que d’un 
prétendu archétype des Vertébrés. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII. 


Les figures sont aux 2/5 de la grandeur naturelle ; l'animal est vu sur le ventre. 

Les os de la face inférieure de la tête sont en partie brisés, de sorte qu'on aper- 
çoit les orbites et le dessous des os de la paroi supérieure : par., pariétal, avec 
un trou vers le milieu ; mas., mastoïde; éym., tympanique ; s. sq. sur-squameux ; 
sq., Squameux (temporal) ; sph., portion du sphénoïde ; pt., portion du ptérygoïde ; 
fr. p., frontal principal ; vo., vomer avec des dents en carde et deux dents pointues 
de chaque côté de la partie antérieure ; j., jugal; pal., palatin armé de dents 
séparé du vomer par le trou palatin ; m., maxillaire. 

On a ajouté en avant du vomer les inter-maxillaires, d'après la pièce du Musée 
d’Autun. La mâchoire inférieure du côté gauche, m. t., se présente sur sa face externe ; 
elle montre sa surface réticulée comme dans les Crocodiles ; elle est articulée avec 
le tympanique ; la mâchoire inférieure du côté droit est vue sur la face interne. 

En arrière du crâne, sont placées les pièces pectorales caractéristiques des Gano- 
céphales et des Labyrinthodontes ; ces pièces sont très-intéressantes, parce que, 
tout en étant dans leur position naturelle, elles ne sont pas soudées, de sorte qu’on 
peut étudier leurs deux faces et se rendre compte de leur mode d’articulation : ent., 
entosternum, qui est réticulé ; ép., épisternum (clavicule), qui s'appuie sur l’ento- 
sternum ; om., omoplate, dont le prolongement interne glisse sur le prolongement 
externe de l’épisternum ; co., os plat que je suppose étre le coracoïde ; il supporte 
l’omoplate. 

Une partie du membre droit est en place : a. b., os de l’avant-bras dépourvus 
d'épiphyse ; on ne voit pas de carpe, ce qui permet de supposer qu'il restait à 
l'état cartilagineux ; m., les quatre métacarpiens ; p.', les premières phalanges ; 
p.”, les secondes phalanges ; p.”’, les troisièmes phalanges. Comme on le remar- 
quera sur la planche III du mémoire de 1867, les os des doigts ont été dérangés, et 
je ne puis assurer que je les ai restaurés exactement tels qu'ils doivent être. 

En arrière des pièces pectorales, j'ai placé une des vertèbres, ve. ; elle est vue. 
comme les os qui précèdent, sur la face ventrale ; c’est une base de centrum qui 
simule en petit la forme d’une selle de cheval. 

EnBeten C, j'ai fait dessiner des os qui n'étaient pas en place ; je suppose que B 
est un fémur et G une des deux pièces de la jambe ; ces os sont, ainsi que ceux du 
membre de devant, dépourvus d’épiphyses. 


M. Delafond fait la communication suivante : 
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Note sur les terrains porphyrique, houïliler ef permien de 
l'Autunois, 
par M Delafond. 


PI. XX. 


Dans l’excursion faite à Cussy, je me suis efforcé de démontrer à la 
Société géologique que quatre terrains différents constituaient dans 
cette région le massif montagneux du Morvan. Ce sont, par ordre 
d'ancienneté : 

4° Les schistes et calcaires carbonifères ; 

20 Le porphyre granitoiïde ; 

30 Le terrain porphyrique anthracifère (terrain houiller inférieur, 
roche verte des mineurs de l’Autunois, grès à anthracite de M. Gruner, 
porphyres noirs de MM. de Charmasse et Michel-Lévy); 

&o Le porphyre quartzifère. 

Une seule de ces formations n’a pas été admise sans discussion : 
c'est celle du porphyre granitoïde. Tout d'abord, en effet, à la montée 
de Cussy, l'existence d’une roche éruptive en filons ou dykes au mi- 
lieu des schistes carbonifères a été contestée : sa ressemblance avec la 
roche verte avait fait penser à quelques géologues qu'il pouvait bien 
n'y avoir là que des lambeaux de cette roche disloqués par des failles. 
Plus tard, cependant, la présence d'une roche éruptive a été admise, 
mais alors on à contesté l'exactitude des noms que je lui avais at- 
tribués. 

Quelques observations très-succinctes me paraissent devoir étre 
présentées à ce sujet. 

La ressemblance du porphyre granitoïde avec la roche verte est 
très-grande ; il peut done y avoir dans certains cas quelque difficulté 
à distinguer ces deux formations. 

C'est précisément cette grande analogie qui m’a fait admettre que la 
formation de la roche verte était due principalement à des éruptions 
du porphyre granitoïde qui se seraient continuées pendant le dépôt 
du terrain houiller inférieur. 

A la montée de Cussy le porphyre granitoïde a d’ailleurs un aspect 
un peu différent de celui qu’il présente quand il forme des masses 
étendues. À Cussy il a englobé de nombreux fragments de schistes qui 
ont modifié sa texture, et il a métamorphisé les schistes encaissants 
sur quelques mètres de largeur, de sorte qu'il n'y a pas toujours de 
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passage brusque du schiste métamorphisé à la roche éruptive ; la pré- 
sence de filons ou dykes est rendue ainsi moins apparente. 

Au contraire, quand ce porphyre forme des amas étendus, il a le 
caractère d’une roche franchement éruptive. 

Enfin, j'ai attribué à cette roche le nom de porphyre granitoïde, 
parce qu'elle m'a semblé analogue à celle que M. Gruner a désignée 
sous ce nom dans la Loire. Elle a surgi en effet dans le Morvan après 
le dépôt des schistes et calcaires carbonifères ; ses éruptions ont con- 
tinué pendant le dépôt du terrain anthracitère et ont donné à ce ter- 
rain l'aspect porphyrique qu'il présente. 

La roche que M. Gruner a appelée dans la Loire porphyre granitoïde 
est donc du même âge que celle que nous avons observée dans le Mor- 
van. Elle est également de nature acide. Or il est généralement admis 
que deux roches de même âge et de même nature (acide ou basique) 
sont identiques. Tels sont les motifs pour lesquels j'ai appelé porphyre 
granitoïde la roche éruptive du Morvan dont l'apparition a suivi le 
dépôt des schistes carbonifères. 


Bassin d'Autun. 


Laissant de côté le massif montagneux du Morvan, je me conten- 
terai de présenter quelques-uns des résultats Les plus importants four- 
nis par l'étude du bassin d’Autun. 

Le bassin d'Autun a la forme d’une grande ellipse, de 31 kilomètres 
de longueur et de 12 kilomètres de largeur maximum. Sa superficie 
est, d'après M. Manès, de 25,000 hectares ; elle serait donc plus grande 
d’un tiers que celle des bassins réunis de Saint-Étienne et de Rive- 
de-Gier. Mais sa production est minime par rapport à celle de la Loire ; 
cette circonstance tient à ce que le terrain houiller n’occupe pas à 
Autun, comme on l'avait admis jusqu'à présent, la totalité du bassin. 
La majeure partie de ce dernier renferme uniquement du terrain per- 
mien, par suite d’un phénomène de transgressivité que présentent les 
diverses assises des formations houillère et permienne. Ce fait impor- 
tant ressortira des développements suivants : 

Terrain houiller. Le terrain houiller peut se subdiviser en deux 
sous-étages : 

40 Le sous-étage houiller inférieur, composé d’une alternance de 
grès et de schistes et renfermant les couches de houille exploitées à 
Épinac. Sa puissance varie de 50 à 100 mètres environ. Tantôt la 
houille est à une faible distance de la roche verte (10 à 20 mètres), 
tantôt au contraire l'intervalle augmente et atteint 50 à 60 mètres, 

Ce sous-étage n’affleure qu’à l'extrémité orientale du bassin. 


726 DELAFOND. — TERRAINS DE L AUTUNOIS. 29 août 


20 Le sous-étage houiller moyen, composé de puissantes assises de 
grès et de poudingues, avec quelques rares bancs de schistes, et ren- 
fermant à sa partie supérieure deux petites couches de houille peu ex- 
ploitables. 

La puissance de ce sous-étage n’est pas connue, mais elle est consi- 
dérable : au puits Hottinguer, en effet, on a traversé sur 620 mètres 
des alternances de grès et de poudingues appartenant au sous-étage 
moyen, avant d'arriver au sous-étage inférieur. Et cependant l'étage 
entier n’a pas été traversé, puisque ce puits n’a pas recoupé les cou- 
ches de houille qui occupent la partie supérieure de la formation. 

Terrain permien. Le terrain permien n’est représenté dans l’Autunois 
que par le sous-étage inférieur, comprenant des alternances de grès, 
de poudingues et de schistes, parmi lesquels abondent les schistes bi- 
tumineux. 

Le Permien supérieur, qui correspond au Nouveau Grès rouge, 
n'existe que dans le bassin de Blanzy et du Creusot. 

La puissance du Permien inférieur n’est pas connue dans l’Autunois ; 
elle est certainement très-grande ; car le sondage de Muse, qui n’a ce- 
pendant traversé qu'une partie de cette formation, a atteint 410 mè- 
tres de profondeur. 

Ce terrain est caractérisé par ses Poissons, ses Sauriens, ses Sala- 
mandres, ses empreintes végétales, ses schistes bitumineux, et principa- 
lement par la présence du calcaire magnésien. On trouve en effet à 
Igornay un banc régulier de calcaire magnésien, de 070 d'épaisseur, 
qui règne à 8 mètres au-dessus des couches exploitées dans cette con- 
cession. 

La transgressivité des assises de ces divers terrains est mise en évi- 
dence par les faits suivants : 

Au Grand-Moloy les couches de houille exploitées sont à une faible 
distance de la roche verte, et au puits Saint-Georges de cette conces- 
sion elles reposent même directement sur ce terrain porphyrique. Les 
couches du Moloy occupent donc la partie inférieure du bassin, abso- 
lument comme les couches d'Épinac. Cette analogie de position a 
presque toujours fait considérer les premières comme identiques avec 
les secondes. Cependant cette assimilation est erronée, car à 100 mètres 
au-dessus des couches charbonneuses, le puits Saint-Georges du Moloy 
a rencontré les couches de schistes bitumineux autrefois exploitées 
dans la concession de Saint-Léger-du-Bois. Ces couches sont le prolon- 
gement de celles que l'on exploite à Igornay, et constituent comme 
elles la base de la formation permienne. Les couches du Moloy sont donc 
directement au-dessous du Permien et, par suite, à la partie supérieure 
du terrain houiller, tandis que celles d'Épinac en occupent la base. 
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A Igornay les couches de schistes bitumineux reposent presque di- 
rectement sur la roche verte ; par conséquent, en ce point le terrain 
permien existe seul et le terrain houiller n’affleure pas. 

À partir d'Igornay, sur toute la lisière nord du bassin, on ne trouve 
nulle part de terrain houiller, mais exclusivement du terrain permien. 

De ces faits on peut déduire les conséquences suivantes : 

Pendant le dépôt des terrains houiller et permien, le bassin d’Autun 
était soumis à des mouvements d’oscillation qui provoquaient un 
exhaussement du sol dans la partie orientale et un affaissement dans 
la partie occidentale, de telle sorte que les diverses assises se dépo- 
saient en retrait les unes sur les autres. 

C'est ce phénomène que mettent en évidence la figure 9 de la planche 
XX, qui indique la lisière septentrionale du bassin d’Autun, et la 
figure 10, qui représente une coupe un peu hypothétique de ce bassin. 

Ce fait offre, au point de vue pratique, une importance de premier 
ordre. Tous les explorateurs qui sont venus rechercher de la houille 
dans l’Autunois ont concentré en effet leurs efforts sur les bords du 
bassin, dans l’espérance d'y trouver le prolongement des riches gise- 
ments d'Épinac ; chaque fois qu’ils ont rencontré des couches char- 
bonneuses voisines des roches porphyriques ou granitiques, ils ont 
cru avoir affaire aux couches d’Épinac et ils les ont explorées d’une 
manière souvent coûteuse. Malheureusement les résultats obtenus ont 
toujours été défavorables. Les considérations qui précèdent expliquent 
les échecs subis ; elles montrent que ces explorateurs étaient victimes 
d’une erreur géologique, parce que le terrain houiller inférieur ne 
forme nullement, comme il était naturel de le supposer, la ceinture 
du bassin d’Autun. 

Gisement du pont de La Vesvre. Parmi les localités où on a cru 
trouver le prolongement des couches d'Épinac, la plus célèbre au point 
de vue géologique est incontestablement le pont de La Vesvre (Voir 
pl. XX, fig. 9). 

Jé m'occuperai donc uniquement de ce dernier gisement et laisserai 
de côté, pour ne pas m'’étendre trop longuement, les autres dévelop- 
pements auxquels peut donner lieu l'étude de l’Autunois. 

Lors de la réunion extraordinaire de la Société géologique de 
France à Autun, en 1836, MM. Rozet et Jourdan visitèrent des travaux 
entrepris sur le gîte charbonneux de La Selle et crurent y trouver la 
preuve de l’intercalation du porphyre au milieu du terrain houiller (4). 

MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy, dans l’Explication de la Carte 
géologique de la France, adoptèrent cette manière de voir. 


(1) Bull., 1° sér., t. VIL, p. 327. 
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« On voit, disent-ils (4), leporphyre euritique, qui forme la ceinture du 
» bassin d'Autun au nord et à l’ouest, pénétrer dans le terrain houiller 
» sur plusieurs points de sa lisière. On observe cette pénétration, d'une 
» manière prononcée, dans deux excavations ouvertes pour l’exploi- 
» tation de la houille sèche au pied de la montagne du Calvaire, près 
» le pont de La Vesvre, commune de La Selle. L’eurite qui forme la 
» montagne sur le flanc de laquelle le terrain houiller s'appuie, pé- 
» nètre dans la couche de houille. A son contact, la houille est deve- 
» nue sèche, brillante et un peu caverneuse ; le grès houiller s’est en- 
» durci, a pris une couleur brune foncée, et les parties feldspathiques 
» qu'il contient ont été comme frittées. » 

En 1845, MM. de Charmasse et Landriot émirent l’avis que le fait de 
l'intercalation du porphyre dans le terrain houiller était inexact : les 
roches porphyriques signalées par MM. Rozet et Jourdan leur parurent 
être seulement des grès et des schistes houillers modifiés par la pré- 
sence de la silice. 

Je ne partage pas, au sujet du gisement de La Vesvre, les opinions 
indiquées ci-dessus, et je crois qu'il y a lieu de considérer cette couche 
charbonneuse comme faisant partie du terrain porphyrique anthraci- 
fère. Les raisons qui me paraissent de nature à motiver cette opinion 
sont les suivantes : 

Lo Sur toute la lisière nord du bassin d’Autun, et à l’ouest d'Igornay, 
on ne trouve nulle part de terrain houiller, mais exclusivement du 
terrain permien ; le terrain houiller n’affleure pas et ses limites sou- 
terraines sont inconnues, comme il a été expliqué plus haut. Comment 
admettre alors que des roches porphyriques aient pu, en surgis- 
sant à La Vesvre, soulever un lambeau de terrain houiller, puisque 
dans cette localité ce terrain ne s’est jamais déposé ? Cet argument 
suffirait à lui seul pour combattre l'hypothèse de l'existence du ter- 
rain houiller à La Vesvre ; mais on peut encore mettre en avant les 
arguments suivants. 

20 La houille exploitée était anthraciteuse ; or nulle part dans l’Au- 
tunois on ne rencontre, ni dans le terrain houiller, ni dans le Per- 
mien, de combustibles anthraciteux. 

30 Ce gisement s’aligne parfaitement avec ceux de même nature si- 
gnalés déjà à Esnost, à Collonges et à La Chaume près Igornay (PI. 
XX, fig. 9). À Esnost et à Collonges, quelques travaux exécutés autre- 
fois ont dû être abandonnés à cause de la pauvreté du gîte et de la 
nature anthraciteuse du charbon. Or à Collonges et à Esnost le com- 
bustible m'a paru être très-nettement intercalé dans le terrain porphy- 


(1) Op. cit. X, p.150: 
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rique anthracifère ; il est donc:tout naturel de classer de la même ma- 
uière l’anthracite du pont de La Vesvre. 

&o Enfin cette manière de voir est confirmée pleinement par les ré- 
sultats qu'a fournis un puits foncé pour recouper en profondeur les 
couches-de La Vesvre. Ce puits a rencontré, jusqu’à la profondeur de 
125 mètres, des alternances de schistes et de grès, puis des poudingues 
à gros éléments; qui constituent la lisière du bassin, et enfin, à 177 
mètres, la roche verte. Les explorateurs arrêtèrent leurs recherches 
qu'ils regardèrent comme infructueuses ; ils auraient au contraire dû 
pénétrer dans la roche verte, et ils y auraient probablement trouvé le 
prolongement de la couche de La Vesvre. Il est vrai que ces recherches 
étaient motivées par l'assimilation qu’on avait faite entre le gîte de La 
Vesvre et celui d'Épinae, et qu’on ne les aurait nullement entreprises 
si On avait supposé qu'on avait affaire à une couche intercalée au mi- 
lieu des terrains porphyriques et identique avec celles de Collonges et 
d'Esnost. 

En résumé, je considère l’anthracite du pont de La Vesvre comme 
contemporaine du terrain porphyrique anthracifère et comme anté- 
rieure au terrain houiller de l’Autunois. Cette localité ne permet donc 
pas de constater l’existence de roches éruptives postérieures au terrain 
houiller. 


À la suite de cette communication, M. Michel-Lévy présente les 
observations suivantes : 


Réponse à la note de M. Delafond sur les terrains porphyrique, 
houïller et permien de lAutunois, 
et Observations sur la Roche verte des environs de 
Cussy-en-Morvan, 


par M. Räichel-Lévy (1). 


ENviRONS DE Cussy. 


La montée de Cussy nous a présenté trois espèces de roches bien 
distinctes : 

10 Des grès et des schistes que l'examen microscopique montre prin- 
cipalement composés de petits grains de quartz arrondis ; 


(1) Cette réponse, présentée sommairement à la séance du 28 août 1876, a été déve- 
loppée par l’auteur dans la séance du 5 mars 1871. Par décision de la commission du 
Bulletin, la communication faite à cette dernière séance par M. Michel-Lévy a été 
reportée au compte-rendu de la réunion extraordinaire, ainsi que la discussion qui 
l'a suivie. j 
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20 De vrais filons minces de granulite et de pegmatite roses, chargées 
çà et là de mica blanc, d’un grain assez fin, mais incontestablement 
du type des roches granulitiques de la contrée; 

30 Des dykes irréguliers et des enclaves d'une roche porphyrique 
verte et rose, à laquelle M. Delafond a donné dans sa coupe le nom de 
porphyre granitoïde, réservant celui de roche verte pour les formations 
à grain plus fin qui servent de salbandes au filon de fluorine exploité 
entre La Vesvre et La Petite-Verrière. 

Granulite. Le premier fait, et le plus important, est la présence 
incontestable de filons de granulite à mica blanc, perçant les grès et 
les schistes de Cussy que l’on considère comme associés au Calcaire 
carbonifère de Faye. Ces filons de granulite sont donc du même âge 
que le porphyre granitoïde de M. Gruner; car, d’une part ils sont 
supérieurs au Calcaire carbonifère, et d'autre part nous verrons plus 
loin qu'ils ont été percés et disloqués par les éruptions de porphyre 
noir. 

Nous possédions déjà différentes données sur l’âge géologique de la 
granulite : ainsi M. Arthur Phillips et d’autres géologues anglais sont 
d’accord pour considérer comme postérieurs aux couches carbonifères, 
les granites à mica blanc et les elvans porphyriques qui dans le Cor- 
nouailles accompagnent les filons d’étain. En Saxe, le gneiss rouge, 
que nous rattachons intimement à la série des granulites, englobe 
parfois des morceaux de grauwacke dévonienne, et même il paraît avoir 
disloqué certaines couches du Culm. 

Les faits que nous venons de constater à Cussy confirment et géné- 
ralisent les précédents exemples ; non pas que nous considérions toutes 
les granulites comme venues subitement et tout d’une pièce à la même 
époque; mais enfin cette grande formation, jusqu’à présent méconnue 
ou négligée dans les cartes géologiques, et qui doit occuper en surface 
une étendue aussi considérable que les gneiss et les granites anciens, 
a prolongé ses éruptions jusqu'à l’époque du porphyre granitoïde de 
M. Gruner. 

Dans une note précédente, nous avons cherché à montrer qu'il y 
avait lieu de distinguer différents types pétrographiques dans les por- 
phyres granitoïdes de la Loire: celui de Saint-Just, qui passe aux 
roches intermédiaires et basiques du type des kersantons et des por- 
phyres noirs; celui d'Urphé, qui se rattache aux porphyres quartzi- 
fères; enfin celui de Boën, qui nous paraissait voisin des granulites. 
L'examen microscopique a confirmé ce dernier rapprochement : à part 
l’absence du mica blanc et de la tourmaline, il n’y a pas de différence 
de structure, ni même de grosseur de grain, entre les porphyres gra- 
nitoïdes de Boën et certaines granulites bien caractérisées; on y voit 
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les mêmes associations de granulite et de pegmatite graphique ; en- 
core convient-il de remarquer que le mica blanc et la tourmaline, 
minéraux fréquents dans la granulite, ne s’y trouvent pas nécessai- 
rement et peuvent y manquer, notamment dans les filons minces et 
aux bords des massifs, en un mot dans les parties éventées de la 
roche. 

Ces observations n'ont pas pour but de chercher à supprimer la 
dénomination si heureusement appliquée par M. Gruner à toute une 
classe de roches acides de la Loire, dont il a été le premier à déter- 
miner l’âge et les principaux caractères; nous croyons que l’appella- 
tion de porphyre granitoïde s’appliquera toujours utilement à certains 
types porphyriques qui servent de passage entre les granulites et les 
porphyres noirs; ainsi, au sud de Blanot, aux environs de Château- 
Chinon (sommet au-dessus de Précy), affleurent certaines roches 
vertes, identiques avec les porphyres granitoïdes de Boën, et à peine 
modifiées par de petites veines de porphyre noir. Mais nous avons cru 
devoir insister de nouveau, en nous appuyant sur les faits si intéres- 
sants que la Société géologique de France a constatés aux environs de 
Cussy, sur la liaison intime qui existe pour nous entre certaines va- 
riétés des porphyres granitoïdes de la Loire et les granulites d'âge et 
de structure analogues. 

Roches vertes et tufs porphyriques. Ge n’est pas seulement aux filons 
minces de granulite que M. Delafond a appliqué dans sa coupe la dé- 
nomination de porphyre granitoïde; c'est encore à une roche porphy- 
rique, verte et rose, d'aspect grenu, paraissant tantôt se fondre insen- 
siblement avec les grès carbonifères qui l’encaissent, tantôt séparée 
d'eux par des failles bien visibles. La même roche affleure entre Cussy 
et Montloiron; au premier abord, elle semble également percée par de 
petits filons de granulite et de pegmatite; mais il est facile de voir, 
même à l’œil nu, que ces filons, intacts et prolongés dans les grès, sont 
disloqués et fragmentaires dans la roche verte, à laquelle ils passent 
par gradations insensibles. On trouve entre Cussy et Montloiron des 
variétés à grain fin, qui ressemblent aux roches porphyriques aux- 
quelles M. Delafond a réservé le nom de roche verte; on peut même y 
recueillir par places des échantillons d’une roche compacte, entière- 
ment verte ou noire, dont l’analogie avec les porphyres noirs éruptifs 
ne peut être contestée. 

Ces différentes variétés, associées les unes aux autres dans tout le 
Morvan, y constituent une classe de roches porphyriques jusqu’à pré- 
sent mal définies, quoique très-importantes par leur masse. — Nous 
nous occuperons d’abord des roches vertes à gros grain de la montée 
de Cussy. Elles ont leurs similaires en grandes masses au sud de Blanot, 
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vers la ferme de La Coprie et jusqu'au droit des lydiennes et des schis- 
tes du col de Villiers. 

L'examen microscopique y décèle des débris de grès et de granu- 
lite recoupés et cimentés par de petites veinules contenant principale- 
ment du pyroxène et de l’amphibole. Ainsi on a affaire à des roches 
semi-clastiques, semi-éruptives, auxquelles la dénomination de tufs 
peut s'appliquer; du reste l'étude des plaques minces des granulites 
et des grès schisteux de la montée de Cussy confirme cette observation; 
on y découvre en effet au microscope, dans les parties les moins dis- 
loquées, de petits filons minces de pyroxène et d'amphibole. 

L'examen à l’œil nu d'un grand nombre de roches vertes nous 
avait fait pressentir ce résultat : les débris feldspathiques souvent rosés 
y paraissent arrachés à diverses formations antérieures, parmi 
lesquelles la granulite domine; au milieu de ces débris serpentent de 
petits filets minces d’une substance verdâtre, qui donnent par places à 
l'ensemble une apparence rubanée. Le plus souvent ces petits filets 
sont d’une extrême ténuité; parfois cependant leur tendance à la 
dissémination n'exclut pas quelques veines plus épaisses, qui jouent 
alors le rôle de véritables filons. Le plus bel exemple de ce dernier cas 
nous a été fourni par une carrière pour empierrement, située sur le 
chemin de Charrecey à Châtel-Moron (Saône-et-Loire), en face du 
hameau des Grands-Veaux, et que M. Drouot signale comme ouverte 
dans le porphyre. On y voit une roche verte compacte, en gros et petits 
filons, disloquant d’une façon extraordinaire le gneiss rouge au milieu 
duquel elle a fait éruption dans une direction moyenne N. 92 E. 

Nos études sur la composition minéralogique et les détails de struc- 
ture des différentes roches vertes du Morvan sont loin d’être terminées, 
et nous espérons présenter plus tard à la Société un tableau plus com- 
plet de cette formation. Mais dès à présent nous devons signaler que 
les tufs à grain plus fin, du type de la roche qui encaisse le filon de 
fluorine à La Petite-Verrière, ne diffèrent des précédents que par la 
moins grande abondance de l'élément clastique et par la prédominance 
de l'élément éruptif du type intermédiaire; ils sont très-développés 
près d'Épinac et de Saint-Honoré, notamment aux environs de Villa- 
pourçon, et les grès porphyriques anthracifères des environs de Regny 
(Loire) en font partie. 

Porphyres noirs éruptifs. Enfin les porphyres noirs éruptifs francs 
sont également très-développés dans le Morvan. Nous avons déjà si- 
gnalé, dans des notes précédentes, de nombreux gisements de cette 
roche dont les caractères éruptifs ne nous paraissaient pas douteux ; 
mais il nous restait à découvrir les évents par lesquels elle: s'était 
épanchée; l'examen microscopique de la roche verte a résolu la ques- 
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tion et fait voir que c’est précisément aux phénomènes filoniens 
accompagnant les porphyres noirs, qu'il faut rapporter l’origine de 
ces roches porphyriques indécises. Les porphyres noirs francs nous 
avaient déjà présenté des types fluidaux en masse ou par microlithes; 
nous avons récemment découvert, au nord et au sud de Bar-le-Régulier, 
sur la route de Manlay (Saône-et-Loire), de véritables perlites appar- 
tenant à cette série, dans lesquelles les fissures perlitiques sont nette- 
ment visibles aux plus faibles grossissements. Ce sont certainement les 
plus anciennes perlites qui aient été jusqu'à présent signalées. Elles 
contiennent des épigénies d’amphibole et de pyroxène en serpentine, 
des cristaux anciens d’oligoclase et des grains arrondis de quartz éga- 
lement ancien. Leur pâte présente par places quelques restes d’une 
matière vitreuse brunâtre, de nombreux microlithes feldspathiques 
s'éteignant suivant leur longueur, et des druses d’un quartz récent, 
peut-être secondaire, grossièrement globulaire, associé à une matière 
talqueuse. 

En résumé, les observations que nous avons faites à Cussy nous per- 
mettent d'affirmer que la granulite franche, accompagnée de pegma- 
tite, a prolongé ses éruptions jusqü’après le dépôt des grès et schistes 
carbonifères de la contrée; c’est à une dislocation de la granulite et 
des roches voisines par le porphyre noir éruptif, que sont dûs les dykes 
de soi-disant porphyre granitoïde que l’on observe à la montée avant 
Cussy. Ces éufs porphyriques, qui ont un vaste développement dans le 
Morvan, peuvent être dûs à une dislocation sur place des roches en- 
caissantes, comme semble le démontrer un grand nombre d’exem- 
ples; mais il n’est pas impossible qu'ils soient parfois à rapporter à 
des phénomènes plus complexes, et qu'une partie de leurs éléments 
clastiques ait été préalablement remaniée par les eaux. Quand l’élé- 
ment clastique diminue de grain et d’abondance, la roche, habituelle- 
ment verte et rose, devient plus foncée, plus micacée, et présente un 
type plus constant, dans la pâte duquel de la calcédoine s’est déve- 
loppée. Enfin les porphyres noirs, à peu près purs de tout mélange 
étranger, comprennent de véritables perlites dont l’origine éruptive ne 
saurait être mise en doute. 


Environs DE LA SELLE. 


D'intéressantes observations au sujet de la disposition générale des 
terrains houiller et permien du bassin d’Autun ont conduit M. Delafond 
à conclure que les couches de houille explorées à La Vesvre, aux 
environs d’Esnost, de Collonges et de La Chaume près Igornay, sont 
contemporaines du terrain anthracifère et antérieures au terrain 
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houiller de l’Autunois; les faits observés dans ces diverses localités ne 
permettraient donc pas d’y constater l'existence de roches éruptives 
postérieures au terrain houiller. 

On peut espérer que l'étude attentive des roches qui bordent le 
bassin d'Autun entre La Vesvre et Reclesne conduira à une solution de 
cette question délicate; mais dès à présent, et pour éviter de préjuger 
d’une façon trop affirmative les résultats de cette étude, nous présen- 
terons quelques objections à l'hypothèse proposée par M. Delafond. 

Ses observations conduisent à l’importante conclusion que les cou- 
ches de La Vesvre et de Collonges n’appartiennent pas vraisembla- 
blement au terrain houiller supérieur exploité à Épinac. Mais là s’arrête 
pour nous le développement rationnel de ses conclusions; la houille 
de La Vesvre peut fort bien appartenir aux couches relevées du Per- 
mien inférieur, et plusieurs objections peuvent être faites à l'hypo- 
thèse qui en ferait du terrain houiller inférieur proprement dit ou 
anthracifère. 

40 On sait qu'il existe une discordance complète de stratification 
entre ce terrain et le terrain permien ; or la figure 9 de la planche XX 
montre avec évidence combien la couche explorée à La Vesvre, à 
Esnost, à Collonges et à La Chaume suit fidèlement les contours actuels 
du bassin permien voisin; si, par hypothèse, un dyke de roche éruptive 
faisant éruption pendant le dépôt des premières couches du terrain 
permien inférieur, les avait soulevées en les disloquant, et avait ainsi 
constitué une nouvelle bordure aux couches permniennes postérieures, 
les choses ne se seraient pas passées autrement, tandis qu'une réelle 
discordance de stratification eût irrégulièrement éloigné les affleure- 
ments de houille anthracifère de la bordure permienne. 

20 On a trouvé du grisou dans les galeries percées à travers la pré- 
tendue anthracite de La Vesvre, et même un ouvrier a été brülé par 
une explosion dans le courant des travaux. 

30 Les recherches de houille à la base du Permien, dans le voisinage 
immédiat des roches éruptives, n'ont pas été toutes négatives, et 
M. Aymard nous a signalé au sud de Collonges, près Les Pelletiers, un 
ancien travail qui a recoupé une petite couche de houille. 

4o Enfin les objections tirées de la nature même des roches encais- 
santes qui affleurent notamment à La Vesvre et à la Croix de Reclesne, 
nous paraissent encore plus décisives. L'examen microscopique de 
quelques-unes d’entre elles ne laisse aucun doute sur leur nature érup- 
tive: elles ne peuvent appartenir qu'aux porphyres noirs ou à un type 
d'eurites porphyriques plus récent. Or toutes les analogies pétrogra- 
phiques en font des porphyres quartzifères analogues, sinon identiques 
avec ceux de Bourganeuf et de Sincey. Notons qu’à La Vesvre cette 
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roche éruptive paraît, selon l'observation de MM. Rozet, Jourdan, Élie 
de Beaumont et Dufrénoy, avoir disloqué la houille; en tout cas et 
même dans l’état d'éboulement où se trouvent les anciens travaux, on 
peut constater que la couche de houille ne s'appuie pas simplement 
sur la roche éruptive, mais qu'elle paraît s’y enfoncer ; elle en montre 
à son toit et à son mur. 

On sait qu'à Bourganeuf l’eurite quartzifère perce certaines couches 
houillères, comme l'a démontré M. Gruner. A Sincey, de récentes 
observations ne nous permettent plus d'admettre que le porphyre des 
salbandes du terrain houiller lui soit postérieur ; mais d’une part l’âge 
de la houille de Sincey n'est pas encore déterminé, et d'autre part elle 
paraît nettement traversée par des filons de porphyre (Prêles, Moulin- 
Châtelain) d’un type très-voisin de celui des salbandes. 

Dans l'exemple actuel, nous serions entièrement affirmatif si nous 
avions déjà pu explorer la région qui s'étend entre La Vesvre et 
Reclesne ; nous ferons prochainement cette exploration avec M. Dela- 
fond, et nous en soumettrons les résultats à la Société; mais il m'a 
paru important de réserver la question et d’en faire ressortir dès à 
présent les difficultés. 

M. Gruner désirerait savoir ce que M. Michel-Lévy entend dire lors- 
qu'il parle du porphyre granitoïde comme étant la fin, la queue d’une éruption 
de granulite. 


- M. Michel-Lévy répond que certaines granulites et pegmatites 
à mica blanc percent indubitablement les schistes et quartzites subor- 
donnés au Calcaire carbonifère, tandis qu'elles sont antérieures au 
porphyre noir (grès métamorphique anthracifère de la Loire) ; or les 
études microscopiques ont démontré que les variétés de porphyre 
granitoïde analogues à celles de Boën ont une véritable structure gra- 
nulitique et présentent même par places celle des pegmatites graphi- 
ques ; ainsi l'âge géologique, la structure et même la grosseur moyenne 
du grain sont les mêmes pour certaines grauulites et pour les por- 
phyres granitoïdes du type de Boën ; seulement, dans ces derniers le 
mica blanc est absent ou très-rare ; les émanations fluoréés paraissent 
donc y avoir perdu de leur puissance d'action, et ce sont, à propre- 
ment parler, des granulites éventées. 

M. de Lapparent fait remarquer qu'il résulte des observations de 


M. Michel-Lévy que les roches éruptives acides dérivent les unes des autres 
par l'affaiblissement des dissolvants, entre autres du fluor. 


M. Mallard confirme ce que M. Michel-Lévy vient de dire au sujet du 
gneiss rouge; mais, tout en admettant que les roches acides dérivent les unes 
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des autres, il pense qu’il ne faut pas exagérer ce principe, qui amènerait à 
passer, par exemple, de la granulite aux porphyres trachytiques les plus 
récents; il lui semble donc nécessaire de conserver avec soin les diverses 
classes de roches. 


M. Noguéës fait observer que, près de Lyon, entre les deux petites 
vallées de l’Yzeron et du Garon, on trouve une série de roches cristal- 
lines plus ou moins bien stratifiées, ayant la structure et la composi- 
tion des granulites, parfois des leptynites, avec la disposition des 
gneiss typiques et des micaschistes ; cependant ces roches se séparent 
des gneiss typiques de la base du Mont-d'Or Lyonnais. Elles sont, 
d’ailleurs, associées, du côté de Chaponost et de Bonnand, à de 
vraies granulites, à des pegmatites tourmalinifères et grenatifères, 
passant parfois à de véritables roches à petits grenats ou greuatites. 
En redescendant vers l’Yzeron, à Bonnand, près des Aqueducs, on 
voit apparaître les gneiss ordinaires; mais ils sont associés à des 
gneiss rouges, roses ou rouges et blancs. Tout ce système se rattache 
finalement aux vrais granites, qui se montrent dans le thalweg et 
dans le fond de la vallée de la Saône, et qui sont exploités à Oullins. 
Ces granites sont en maints endroits, comme à Montigny et Charbon- 
nières, traversés par de minces filons de roches cristallines avec 
amphibole et tourmaline. 


M. de Chancourtoiïs fait des réserves sur la parité d'âge des roches 


qui doivent, d’après M. Michel-Lévy, être rangées sous la dénomination com- 


mune de granulites ; il rappelle, par exemple, les leptynites que l’on observe 
dans les gneiss. 


Séance du 30 août 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. JUTIER. 


La séance s'ouvre à 6 heures du soir dans la gare de Saint-Léger- 
sur-d'Heune. 


M. Didelot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membre de la Société : 

M. Coupaux (Léopold), à Chatou (Seine-et-Oise), présenté par MM. de 
Rouville et Collot. 

M. Didelot rappelle que, pendant que la Société faisait l'ascension 
de la montagne de Drevin, M. Sebille, Curé de Saint-Sernin-du- 
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Bois, à bien voulu lui communiquer des observations intéressantes sur 
une oscillation du soi se rapportant au pays qu'il habite, et 
qu'il a exposé ces observations dans une note dont voici l’analyse : 

Le point de départ des observations de M. Sebille réside dans un mou- 
vement ascensionnel apparent que subiraient l'église et la tour de Saint- 
Sernin. « [l y a vingt-cinq ou trente ans. dit l’auteur, lorsque, sortant 
du Creusot dans la direction d'Antully, on s'élevait sur la côte abrupte 
appelée La Marolle, on apercevait à peine le haut de la vieille tour et 
le sommet du clocher de Saint-Sernin, et il fallait bien connaître la 
direction pour que ce point attirât les regards. Rien cependant ne 
faisait obstacle à la vue, si ce n’est deux pentes de montagnes arides 
qui se croisaient. Aujourd’hui, en observant du même point, on aper- 
çoit une grande partie de la tour, qui mesure près de trente mètres, 
tout le clocher et même le sommet de l’église. » 

M. Sebille examine les diverses hypothèses qui peuvent rendre 
compte de ce fait : mouvements relatifs, soit isolés, soit concomitants, 
des trois bases de l'observation, à savoir : 10 le point observé, la tour 
de Saint-Sernin ; 2° les obstacles, c’est-à-dire les collines qui séparent 
du point observé; 30 le point d'où l’on observe, la Marolle. 

Le soulèvement de la Marolle lui semble inadmissible; car la colline, 
loin de présenter des phénomènes d’ascension, est tout entière sujette 
à de nombreux effondrements, conséquences des galeries qui sillonnen 
en tous sens la couche de houille située à sa base. Il faut donc admettre 
soit le soulèvement isolé du point observé, soit le soulèvement simul- 
tané de ce point et des obstacles, à la condition toutefois que le mou- 
vement ascensionnel du point observé ait une plus grande amplitude 
angulaire que celui des obstacles. 

C'est à cette dernière opinion que se range l’auteur : les sommets 
des collines qui forment obstacle n’ont subi que des érosions insigni- 
fiantes depuis les quelques années que durent les observations, et leur 
surface, dans laquelle des carrières sont ouvertes, présente les dislo- 
cations qu'occasionnerait un soulèvement lent. L'oscillation du sol 
aurait eu comme charnière la rivière de Mesvrin, distante de deux ki- 
lomètres de la tour de Saint-Sernin. L’amplitude maximum du soulè- 
vement aurait été d'environ quinze mètres ; aucune crevasse n'en a été 
la conséquence, par suite de l’élasticité des couches qui, par une sorte 
de compensation, aurait réduit leurs ondulations dans la vallée 
située derrière Saint-Sernin. La cause première du soulèvement du 
plateau de Saint-Sernin résiderait dans le voisinage de l’ancien volcan 
de Drevin. 

L'auteur termine en citant à l'appui de son hypothèse la diminution 
croissante des sources voisines, la présence d’une crevasse postérieure 
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à 4793 et qui sillonne du haut en bas la tour, cependant si massive, de 
l'église, enfin, un tremblement de terre ressenti à Saint-Sernin le 
16 septembre 1871, et dont il donne la description suivante : 

« Vers sept heures et demie du matin, nous entendîmes un bruit 
sourd comme un grondement de tonnerre d'abord lointain et qui se 
rapprochait peu à peu. Ce bruit, devenu à la fin très-distinct, dura 
trois ou quatre secondes, pour se terminer par une secousse très-ac- 
centuée. Nous étions à ce moment plusieurs dans l'église, et nous 
avons pu constater deux mouvements : l’un ascensionnel, dont il nous 
était impossible d'évaluer l'amplitude; l’autre d'oscillation du nord 
au midi, qui a fait craquer à la fois tous les bancs de l’église. Les 
quelques personnes présentes prirent peur et ne savaient où se réfu - 
gier, lorsque tout redevint immobile. 

» Dans la journée, j'interrogeai les habitants sur ce qu'ils avaient 
éprouvé; presque tous me montrèrent la montagne de Drevin comme 
l'endroit d’où venait le bruit. C'était également la direction où nous 
avions nous-même commencé à l'entendre. » 

M. Collenot rémarque que la communication de M. l’abbé Sebille vient 
à l'appui de l’opinion d’après laquelle les buttes de Drevin seraient un ancien 
volcan, et exprime le désir que des observations soient recueillies pour établir 
la limite d'extension du phénomène. 


M. Pellat fait la communication suivante : 


Compte-rendu de l'excursion du 3@ août 1876 à Auxy, La 
Coudre, Antully ei Drevin, 


par M. Edm. Pellat. 
PI. XXI. 


L’excursion du 30 août, pour laquelle deux journées auraient été 
nécessaires, avait pour but de vérifier une coupe (PI. XXI, fig. 2) qui, 
suivant une ligne brisée, passe par Auxy, La Coudre, Antully, Saint- 
Émiland, Épiry et Drevin. Cette coupe reproduit à peu près celle que 
j'ai publiée en 1865 (1). 

Elle montre des arkoses, 1, assimilables peut-être au Grès vosgien, 
couvrant le massif de gneiss rouge et de granulite qui sépare le bassin 
houiller et permien d'Autun du bassin de Saint-Léger-sur-d'Heune, 
également houiller et permien. 

Vers Antully et en retrait, à l’est, j'ai indiqué les premiers affleure- 


(1) Bull. Soc.-géol., 2 sér., t. XXII, p. 545. 
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ments de grès marneux, avec calcaires cristallins, 2, que j’ai considérés 
comme un équivalent très-amoindri des Grès bigarrés et du Muschel- 
kalk. 

Les Marnes irisées, 3, très-minces d’abord (vers Antully), ont, vers 
Drevin seulement (à Épogny), le développement que la Société a con- 
staté à Mazenay. Les environs d’Antully devaient former le rivage du 
Keuper. Peut-être n’ont-ils été atteints par les sédiments de cette for- 
mation que vers sa fin et par suite d’un affaissement du sol, prélude 
de celui qui allait amener la zone à Avicula contorta jusque sur des 
points élevés du Morvan. Une modification dans le régime des lagunes 
keupériennes de la contrée est indiquée par l'apparition d’une petite 
faune marine, que j'ai signalée à la partie supérieure des Marnes iri- 
sées, à Drevin. 

En stratification franchement transgressive, la zone à Avicula con- 
torta, 4, s'avance à l’ouest vers le Morvan. On la voit directement su- 
perposée aux arkoses, 1 (grès vosgien), dans la partie ouest de la coupe. 
Les zones à Ammonites planorbis et à À. angulatus, 5, et le Lias infé- 
rieur, 6, dont un témoin silicifié existe à Antully, ont également dé- 
passé à l’ouest les Marnes irisées. 

A l’est et très-près de Drevin, à Chalencey, on tombe dans la région 
faillée, prolongement de celle de Mazenay, et un peu plus loin on 
descend dans la vallée de la rivière d'Heune, où les arkoses, 1, re- 
couvrent les grès rouges et bariolés et les schistes permiens à Wal- 
chia. 

Partie d’Autun en voitures à 6 heures du matin, la Société a gravi la 
pittoresque montée de la Creuse d’Auxy, à travers le gneiss rouge et 
les granulites. 

Au sommet de la montée, à Auxy, on est sur les arkoses, 1, à l’état 
d'arène granitique, ou assez peu cimentées pour céder au moindre 
choc. Elles contiennent quelques lits d'argile verdâtre et sont très- 
différentes des arkoses silicifiées de l’étang de La Coudre. On les voit 
sous la mairie d’Auxy et vers la lisière de la forêt, reposant sur le 
gneiss et recouvertes par le grès rhétien à végétaux et à empreintes de 
vagues. 

Une dalle de ce grès, déposée sur le bord de la grand’route, renfer- 
mait une empreinte de Clathropteris platyphylla, Brongn. 

M. Soudan, Garde-mines au Creusot, a recueilli dans les mêmes 
grès, à Auxy, une feuille repliée ou plutôt un curieux organe problé- 
matique (Spirangium ventricosum, Saporta). 

La Société a pris, à droite de la grand’route d’Autun, le chemin de 
La Coudre, et à cent mètres environ, au carrefour formé par ce che- 
min et l’ancienne voie romaine, de petites carrières, malheureusement 
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comblées, lui ont fourni des débris des deux divisions supérieures de 
l'étage rhétien, dans lequel j'ai distingué (1) : 

A la partie supérieure, des marnes versicolores, des arkoses avec 
nombreuses dents /bone-bed), des calcaires siliceux, ferrugineux, d’un 
brun foncé ; 

Au milieu, des calcaires gris siliceux ; 

A la base, des grès. 

Des blocs de grès rhétiens retirés des champs qui bordent la voie 
romaine contiennent de nombreux fossiles {Avicula contorta, Anatina 
præcursor, Cardium Rhæticum, ete., etc.). J'ai recueilli sur ce point 
presque toutes les espèces citées par M. J. Martin dans ses « arkoses » (2). 
Le plus souvent à grains fins, ces grès rhétiens sont quelquefois à plus 
gros éléments, et comme alors ils sont généralement dépourvus de 
fossiles, on peut facilement les confondre avec les arkoses triasiques 
non silicifiées, n° 1 de ia coupe. Je rappellerai que j'ai cité des arkoses 
à peu près identiques avec les arkoses triasiques à la partie supérieure de 
l'étage rhétien, sous les fausses marnes irisées qui le terminent. Sans les 
petites dents que renferme l'arkose rhétienne, uneconfusion serait facile. 

Au lieu dit Ze Champ aux Prétres, la Société a recueilli de nom- 
breux échantillons d'une sorte de poudingue ferrugineux, brunâtre, à 
gros grains de quar{z et de feldspath, contenant les dents habituelles 
du Bone-bed : Saurichthys acuminatus, Sargodon tomicus, Hybodus 
minor, H. cloacinus, Acrodus minimus, ete. Ce bone-bed paraît occu- 
per la partie supérieure des grès rhétiens. Un bone-bed à peu près sem- 
blable existe dans les calcaires gris, siliceux, à Avicula contorta, du 
milieu de l'étage. 

À l'étang de La Coudre, une carrière également abandonnée a mon- 
tré les arkoses, 1, silicifiées et comme vitrifiées, compactes, très-dures, 
verdâtres par places, bien différentes des arkoses friables d’Auxy et de 
celles que la Société a vues un peu plus loin, entre Antully et Saint- 
Émiland, 

Les arkoses silicifiées de l'étang de La Coudre sont directement re- 
couvertes, sans intercalation de marnes irisées, par les grès rhétiens, 
minces sur ce point et surmontés d’un bone-bed à l'état de grès fin, 
verdâtre, argileux, contenant les mêmes dents que le bone-bed du 
Champ aux Prétres; ces arkoses sont identiques avec celles du ravin 
de La Scelle, exploitées pour pavés. 


(1) Bull., 2 sér., t. XXII, p. 554, et supra, p. 712. 

(2) Paléontologie stratigraphique de l'Infra-lias du dép. de la Côte-d'Or {Mém. 
Soc. géol., 2° sér., t. VID. L'expression d'arkose, qui peut si bien amener des con- 
fusions si l'on n'y ajoute pas un nom d'étage, a été employée par M. Martin pour 
désigner le grès rhétien. 


0 ch mer tartes the 
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IL est regrettable que la Société n'ait pas eu le temps de se rendre 
au ravin de La Scelle, sur la grand’route d’Autun à Châlon, entre 
Auxy et Saint-Émiland ; là les arkoses silicifiées, avec veines de baryte 
sulfatée, forment un escarpement de 12 mètres environ et présentent 
à leur partie supérieure, avant d'arriver au grès rhétien, très-riche en 
végétaux sur ce point, quelques centimètres de marnes vertes et rouges 
que l’on peut déjà attribuer aux Marnes irisées. 

Dans un intéressant mémoire sur l'existence du terrain permien et 
du représentant du grès vosgien dans le département de Saône-et-Loire 
et dans les montagnes de la Serre (Jura) (1), M. Coquand a attribué la 
division inférieure des arkoses de M. Manès (2), couche 1 de ma coupe, 
au Grès vosgien, et la division supérieure des arkoses du même auteur 
(grès marneux et calcaires cristallins), couche 3, au Grès bigarré et 


au Muschelkalk. 


J'ai fait la même assimilation (3) et je persiste à la croire fondée, 
malgré les objections qui ont été présentées sur le terrain par plusieurs 
membres de la réunion (4). 

Les arkoses que la Société a vues silicifiées et comme fondues à La 
Coudre, qu’elle a trouvées moins compactes et plus granitoïdes entre 
Antully et Saint-Émiland, ne correspondent, suivant moi, qu’à la di- 
vision inférieure des arkoses de M. Manès. Elles sont intercalées dans 
la vallée de la rivière d'Heune entre les grès rouges permiens et les 
grès marneux avec calcaires cristallins (division supérieure des arkoses 
du même auteur). A l’ouest de la coupe, au contraire, elles sont indé- 
pendantes et directement recouvertes par l'étage rhétien. 

Elles se comportent absolument comme les arkoses de la forêt de la 
Serre (Jura), comme le Grès vosgien qui, dans les Vosges, dépasse les 


(1) Bull., 2 sér.,t. XIV, p. 13. 

(2) Statistique minéralogique du dép. de Suône-et-Loire. 

(B)Eoc. cit 

(4) M. Collenot, notamment, a fait l'observation suivante : 

« Il est évident que les grès triasiques de l’Autunois ont une puissance considé- 
» rable, mais il est bien difficile d'affirmer qu'ils représentent la série triasique 
» entière. 

» En ce qui concerne le Keuper, son existence est incontestable sous l'étage rhé- 
» tien; mais que la masse gréseuse de la base soit l'équivalent des Grès bigarrés, 
» que le cordon calcarifère qui la surmonte soit le représentant du Muschelkalk, on 
» ne saurait, en l'absence de fossiles, le décider, pas plus qu'il n’est possible de le 
» nier. 

» Le Muschelkalk bien constaté s’est formé dans la mer; il est franchement cal- 
» caire. Ici le dépôt n’a rien de marin et la présence d’un niveau de grès et d’argiles 
» imprégnés de calcaire n'autorise pas suflisamment à assimiler ce niveau à l'étage 


» conchylien. » 


ÿ 
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bords des bassins où s’est formé le Grès rouge, et atteint une hauteur à 
laquelle le Grès bigarré ne parvient pas (4). 

Je dois ajouter cependant, à l'appui des doutes qui ont été exprimés, 
qu'Élie de Beaumont n’admettait dans le département de Saône-et- 
Loire ni Grès vosgien, ni Grès bigarré, ni Muschelkalk, et rattachait au 
Keuper les arkoses que nous considérons, M. Coquand et moi, comme 
leur correspondant (2). 

Pour M. Manès, les grès rouges permiens correspondaient au Grès 
bigarré et les arkoses appartenaient au Keuper. 

Le Commandant Rozet, l’un des fondateurs de notre Société et dont 
il est de notre devoir de rappeler les importants travaux, en visitant 
une région qu'il a étudiée avec succès (3), avait, au contraire, attribué 
au terrain permien les grès rouges supérieurs aux schistes bitumineux, 
et faisait commencer le Trias aux arkoses. 

Après avoir quitté l'étang de La Coudre, Ta Société s’est dirigée vers 
la forêt de Planoise, en marchant sur les grès rhétiens qui sont sur ce 
point presque dépourvus de fossiles. Le temps lui a manqué pour at- 
teindre les carrières de Rive-du-Bois, dont les bancs supérieurs, formés 
d'un grès fin, jaunâtre, sont identiques avec les grès à Mytiles d'Hel- 
singborg (Suède méridionale) et contiennent, comme eux, en abon- 
dance, avec de petites coquilles bivalves du genre Pullastra ou Schi- 
sodus, cinq Mytilus figurés par M. Hébert (4): M. Æoffmanni, Nilsson, 
M. minutus, Goldf., M. psilonoti?, Quenst., M. Ervensis, Stopp., M. 
Lundgreni, Héb. 

Il est remarquable de trouver à pareille distance une similitude 
absolue de roche et de faune. 

Je n’ai rencontré, dans les grès à Mytiles de Rive-du-Bois, ni Avicula 
contorta ni Cardium cloacinum. Leur faunule, bien qu'incontestable- 
ment rhétienne, est tout autre que celle des grès, égaleinent rhétiens, 
observés au commencement de la journée à Auxy. 

On peut noter dans les grès rhétiens de la région trois associations 
distinctes de fossiles : 

Celle des Mytilus et des Pullastra à Rive-du-Bois; 

Celle des Anatina prœcursor, Cardium et Rhæticum Avicula contorta 


à Auxy; 


{1} Coquand, loc. cit. ; Dufrénoy et Élie de Beaumont, Explication de la Carte géo- 
logique de la France, t. I, p. 390 et s. 

(2) Bull., 2° sér., t, XIV, p. 47. 

(3) Mémoire géol. sur la masse de montagnes qui sépare le cours de la Loire 
de ceux du Rhône et de la Saône {Mém. Soc. géol., 1'° sér., t. IV). 

(1) Recherches sur l'âge des grès à combustibles d'Helsingborg et d'Hüganäs {Suède 
méridionale), Annales des Sciences géologiques, t. I, p. 117; 1869. 
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Celle des Avicula contorta, Pecten et Ostrea Hisingeri vers Couches- 
les-Mines. 

Les grès inférieurs de Rive-du-Bois, plus durs et à grains plus fins 
que les grès à Mytiles, contiennent beaucoup d'empreintes végétales. 
M. de Saporta a décrit et figuré de cette localité, d’après des échantil- 
lons de ma collection (1) : 


Equisetum arenaceum, Bronn (espèce ordinairement keupérienne), 

E. Pellati, Sap., 

Tœniopteris Augustodunensis, Sap., 

T. superbu, Sap., 

T. tenuinervis, Sap. (signalé aussi en Allemagne et en Autriche), 

T. stenoneura, Schenk (abondant dans l'étage rhétien de Franconie), 

T. vittata, Brongn. (cité dans les couches de Stonesfield, à un niveau bien diffé- 


rent), 
Clathropteris platyphylla, Brongn., var. expansa, Sap. (le C. platyphyllu se 
trouve aussi dans les Vosges, dans la Meurthe, à Mende et à Hettange). 


A ces végétaux, que l’on rencontre également à La Scelle et à Auxy, 
vient s'ajouter le Spirangium ventricosum, Sap., dont deux exemplaires 
ont été recueillis dans cette dernière localité (2). 

Vers l’est, dans les environs de Saint-Émiland et de Drevin (sauf tou- 
tefois à Épogny, dont je parlerai tout à l'heure), les couches de la 
base de l'étage rhétien ne contiennent plus guère que des débris de 
végétaux. Sur les coteaux de Couches, cependant, j'ai recueilli plusieurs 
exemplaires du Danæopsis marantacea, Heer, figurés par M. de Sa- 
porta. Ce Danæopsis était connu dans le Keuper de la Franconie. 

La mer, en s’avançant vers l’est, entraïînait les végétaux des parties 
émergées du Morvan qu’elle envahissait, et l’on s'explique ainsi la 
présence, dans les couches inférieures du Rhétien, de l'Equisetum are- 
naceum et du Danœæopsis marantacea, qui se trouvent habituellement 
en plein Keuper. On peut également attribuer à un plus grand éloi- 
gnement du rivage la rareté relative et la trituration des végétaux 
dans les localités de l'Est de la coupe. 

Près de la maison Rollet, à La Coudre, j'ai montré à la Société la 
carrière, malheureusement inexploitée, dans laquelle j'ai recueilli en 
1861 de nombreux ossements de Sauriens. D'après M. Sauvage, qui a 
bien voulu en entreprendre l'étude, ces ossements appartiennent à un 
Plésiosaure non décrit, à deux espèces nouvelles d'Ichthyosaures (7. 


(1) Paléontologie, française, 2° sér.: Végétaux. Plantes jurassiques. 

(2) D'après M. de Saporta, le genre Spirangium, dont la vraie nature est jusqu'à 
présent inconnue, renferme seulement six espèces : une carbonifère, une du Grès 
bigarré des Vosges, trois de l'étage rhétien et une wealdienne qui a.été citée sous 


le nom de Palæobromelia Jugleri. 
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carinatus et I. Rhæticus) (1), à un Nothosaure et à un Énaliosaurien 
indéterminé. 

On exploitait dans la carrière de La Coudre, pour faire de la chaux, 
les calcaires gris siliceux à Avicula contorta, formant trois bancs, de 
Om40 environ, séparés par des marnes. Les ossements se trouvaient en 
grande abondance entre les deux derniers bancs. Le calcaire gris sili- 
ceux y est surmonté par des calcaires ferrugineux, brunâtres, à Avicula 
contorta (3° subdivision de l'étage rhétien de la contrée), se délitant à 
leur partie supérieure en plaquettes couvertes de la Pellatia que j'ai 
citée à Couches-les-Mines. 

Sur le bord du chemin qui longe la propriété Rollet et qui conduit 
à Antully, j'ai montré les déblais d’une fouille ouverte dans les fausses 
marnes trisées de la fin de l'étage rhétien : on s’y croyait dans le Keu- 
per et l’on espérait trouver du gypse. 

Au même endroit et sur le talus du chemin, la Société a vu, au-des- 
sus de ces fausses marnes irisées, les argiles grises, avec lumachelle, de 
la base de la zone à Amvmonites planorbis. 

Sans prendre le temps, à cause de l'heure déjà avancée, d'étudier la 
suite de l'Znfrà-lias, elle s’est dirigée vers Antully, où elle a examiné 
le calcaire à Gryphées arquées silicifié, blond ou noirâtre, identique 
avec celui de quelques localités de l’Auxoïs (2). Les fossiles, et notam- 
ment les Gryphées, n’y ont laissé que leurs moules : le test est rem- 
placé par un vide souvent tapissé de quartz cristallisé. 

Le calcaire à Ostrea arcuata, dont nous n'avons à Antully que les 
bancs inférieurs, s'y trouve à l'altitude 560. Au sommet de Drevin, où 
l’excursion s’est terminée, le calcaire à O. cymbium n'est qu’à 497 mè- 
tres. 

D'Antully la Société s’est rendue à Saint-Émiland, en jetant un 
rapide coup-d’œil sur des carrières d’arkoses et sur les Marnes irisées 
peu puissantes. 

L'étang de Saint-Émiland est sur le gneiss rouge. L'arkose se montre 
sur le bord de l'étang et dans le village même. Elle est surmontée, 
autour de Saint-Émiland, par les grès marneux, généralement verdà- 
tres, et par les calcaires cristallins, 2. Les hauteurs entre Saint-Émiland 
et Épiry sont formées de marnes irisées recouvertes par la zone à 
Avicula contorta. 

Une petite tranchée au lieu dit La Réserve d'Épiry donne la coupe 
suivante de haut en bas : 


(1) Note sur les débris d'Ichthyosaure des couches rhétiennes de Saÿne-et-Loire, 
Ann. Sc. géol., t. VIIL, n° 6; 1876. 
(2) Collenot, Descr. géol. Auxois, p. 230. 
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Plaquettes de calcaire brun, couvertes de Pellatia, et calcaires bruns, 


ferrugineux, à cassure brillante, avec Avicula contorta. . . . . . . . . . DES 
Calcaires gris, siliceux, en bancs alternant avec de l'argile noirâtre et con- 
tenant Avicula contorta, des Myophories, Ostrea Hisingeri, etc. ; environ. . 3° » 


(On y a recueilli de nombreux débris de Sauriens, notamment d’énor- 
mes vertèbres.) 

Grès jaunâtre, ou plutôt nodules de grès ferrugineux dans du sable argi- 
leux jaunâtre. Ces nodules contiennent beaucoup d'Avicula contorta, l'Ostrea 
Hisingeri et un Pecten identique avec celui figuré par M. Hébert parmi les 
fossiles des grès d’'Helsingborg (Suède) ; on y trouve quelques dents de Pois- 


SONSMPDMITOMENN ES se Mate l soie + Mobts GR DEA PS CLS Ai eti ECS Cr CE à MERE 3 » 
APCE Pains Ia sde ee de etais re ST As te Ne SNS me draft Loke 040 
LT EE Be LS à CROIRE EN SR RE 0"10 
M RTS DIENSO. 2. 0 2 ec ee es à » de + 0 UD 
Sable jaunâtre et nodules de grès . . . . 020 

Argile noirâtre, schisteuse, avec nombreux ébrrs. Fa Sous char Donne 
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Marnes irisées, avec bancs de Aie et rognons run quelquefois 
de beaux cristaux d’améthyste. . FRE 


Près de Drevin, à Montorge, on observe, sous les calcaires roux fer- 
rugineux et les calcaires gris siliceux à Avicula contorta, identiques 
avec ceux de la coupe ci-dessus : 


Grès jaunes, avec Avicula contorta, Ostrea Hisingeri, etc. 

Argile noirâtre (1 mètre). 

Grès fins, micacés, gris-verdâtres, avec nombreux débris de végétaux. 
Marnes irisées, avec bancs de dolomie. 


A Drevin même j'ai montré à la Société une coupe semblable. 

J'appelle l'attention sur ces coupes, qui nous présentent, à la base 
de l'étage rhétien et sous le grès à Mollusques, des grès fins, micacés, 
et des argiles noirâtres, schisteuses, remplies de débris de végétaux 
charbonneux. 

Des morceaux de lignite ou de mauvaise houille ont été observés à 
Épiry dans ces argiles, qui corresponilent très-probablement à celles 
traversées, il y a un certain nombre d'années, dans un des puits de la 
plâtrière d'Épogny, près de Couches-les-Mines, et dans lesquelles une 
galerie fut ouverte avec l'espoir, bientôt déçu, d'y trouver de la houille 
exploitable. 

Me Landriot, qui était à cette époque supérieur du Petit-Séminaire 
d'Autun et qui a légué son zèle pour la géologie à son successeur, 
M. l'abbé Duchêne, notre nouveau collègue, avait recueilli dans ces 
argiles d'Épogny des empreintes végétales qui ont été étudiées par 
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M. Brongniart et rapportées par M. de Saporta et par plusieurs autres 
géologues (1) au Keuper. 

Les empreintes les plus fréquentes sont celles du Tæniopteris Au- 
gustodunensis, qui se trouve abondamment dans les grès rhétiens de 
Rive-du-Bois et d’Auxy. M. Manès cite également, « dans les marnes 
schisteuses superposées au gypse d'Épogny (2), les Tœniopteris vittata 
et Clathropteris meniscioïdes (probablement C. platyphylla). Le C. 
platyphylla et le Tœniopteris vittata figurent aussi parmi les végé- 
taux des grès rhétiens d’Auxy. 

Je n’ai pu relever la coupe d'Épogny; mais, d’après les renseigne- 
ments que j'ai recueillis, l'argile à végétaux y est supérieure aux Marnes 
irisées et repose sur des grès fins et blanchâtres. Elle me paraît devoir 
être attribuée à l'étage rhétien plutôt qu’au Keuper. 

Nous avons ainsi à la base de l'étage rhétien : 

Vers l’est, dans les environs d’Antully et dans la direction du Mor- 
van, des grès à végétaux, surmontés de grès à Mytiles et à Pullastra, 
ou de grès à Avicula contorta, Anatina, Cardium, etc. ; 

Vers l’ouest, et dans les environs de Couches-les-Mines, des grès fins 
et des argiles noires, schisteuses, à empreintes végétales, souvent 
charbonneuses, et, au-dessus, des grès à Avicula contorta. 

Ce second faciès rappelle le puissant système de grès, de schistes 
argileux et de houilles ligniteuses, de l'étage rhétien de la Suède mé- 
ridionale. Une des coupes relevées par M. Hébert près d'Helsingborg 
mentionne en effet, de haut en bas : 


6 mètres de grès schisteux, tendres, jaunâtres ou blanc-grisâtres, renfermant 
quelques lits de grès siliceux, durs, avec nombreux Mytiles, Schisodus, etc. ; 

4 mètres de schistes noirs, gréseux, feuilletés ; 

2 mètres de grès schisteux avec empreintes végétales charbonneuses. 


Je n'ai pas besoin d'insister sur l’analogie de cette coupe et de celles 
que j'ai données plus haut. 

La pluie et l'heure très-avancée ne nous ont permis que de nous 
arrêter un instant dans la dépression située au pied du bois des Ma- 
rauds et qui atteint le gneiss rouge. 

Au four à chaux situé à l'entrée du bois, la Société a trouvé, réunis 
à son intention, un certain nombre de fossiles du Lias inférieur prove- 
nant des carrières de Drevin. 

A Vernotte, elle a pris le chemin suivi lors de la réunion de 1836 et 
elle a vu successivement : 


(1) Voir notamment d'Orbigny, Cours élém. de Paléontologie stratigraphique, t. II, 
p. 413. 
(2) Stat. min. de Saône-et-Loire. 
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Le gneiss rouge, avec filons de pegmatite; 

L’arkose, tantôt friable, tantôt en bancs réguliers, sur 15 à 20 mètres d'épaisseur; 

Les grès verdâtres, les argiles vertes et les calcaires cristallins (5 à 6 mètres) : 

Les marnes irisées, lie de vin, vertes ou jaunâtres, ne contenant, malgré la proxi- 
mité d'Épogny, aucune trace de gypse, mais présentant de nombreux bancs de do- 
lomie (10 à 12 mètres). 


Nous avons examiné. sur le versant qui fait face à Saint-Pierre-de- 
Varennes, dans un talus, la dolomie calcarifère, rosâtre, que j'avais 
signalée précédemment (1) et qui, friable et blanchâtre par places, 
m'a fourni quelques fossiles d’une bonne conservation, mais encore 
indéterminés. 

Cette dolomie est placée à peu près à la partie supérieure des Marnes 
irisées ; les blocs observés sont certainement intercalés dans les marnes. 
J'ai donc cru pouvoir les attribuer, sans hésitation, au Keuper, et la 
Société a paru partager ma conviction. 

Cependant M. Collenot a émis quelques doutes : en attendant la dé- 
termination des fossiles, il lui a semblé préférable de rester dans la 
croyance que le Keuper de la région, comme celui de l’Auxoiïs, est 
complétement azoïque, et de classer la couche en question à la base 
de l'étage rhétien. Les marnes lie de vin et verdâtres qui la surmontent 
(keupériennes encore, d’après moi) seraient, à sés yeux, rhétiennes, 
comme les fausses marnes irisées que j’ai fait voir, au commencement 
de l’excursion, à la partie supérieure de l'étage rhétien. 

Un peu au-dessus, j'ai montré les argiles noires et les grès de la 
base du Rhétien, puis les calcaires siliceux et les calcaires roux ferru- 
gineux. Les fausses marnes irisées qui terminent l'étage rhétien étaient 
cachées par les cultures, mais elles existent dans la localité. 

Nous sommes ensuite arrivés ‘à une carrière de calcaire à Gryphées 
arquées, qui offre à sa base le foie de veau, et au fond de laquelle les 
déblais d’une fouille montrent les grès et la lumachelle à Cypricardia 
porrecta et Corbula Ludovicæ (zone à Ammonites planorbis). 

Une carrière voisine, dont les couches plongent assez fortement vers 
les buttes basaltiques, nous a présenté les trois zones du Lias inférieur, 
recouvertes à l’entrée du bois par les marnes à Belemnites clavatus 
de la base du Lias moyen. 

A la sortie du bois, nous avons atteint les buttes de Drevin, en mar- 
chant sur les nombreux fragments de basalte qui couvrent le sol dans 


un rayon de 200 à 300 mètres. 


(1) Bull., 3° sér.,t. IV. p. 369. . 
Un lit fossilifère a été aussi constaté à la partie supérieure du Keuper, en Lor- 


raine, par M. Levallois /Bull., 2 sér., t. XXI, p. 435). — M. Delesse a également 
trouvé un lit de coquilles bivalves dans les Marnes irisées de la Haute-Saône /Bull., 


de sér., t. IV, p. 310). 
48 
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Il ne nous restait que quelques instants à consacrer à ces deux 
buttes. qui ont été signalées en 1783 par l'abbé Soulavie, de l’Acadé- 
mie de Dijon, dans un mémoire intitulé : Sur un volcan trouvé en 
Bourgogne près de Couches-les-Mines, au hameau de Drevin, et qui 
ont été depuis visitées par de Bonnard et par la Société géologique en 
1836. 

D'après M. J: Martin, ces buttes seraient les restes d’un ancien 
cratère égueulé (1). Cette idée n’a pas prévalu. Plusieurs membres de 
la réunion ont fait remarquer que le basalte ne produit pas de cratères 
et qu'il traverse les roches en coulées, sans avoir les caractères d’un 
volcan. 

Comme en 1836, la Société n’a vu ni traces de scories, ni basaltes 
affectant la forme prismatique. Un fragment de granulite empâté dans 
le basalte à attiré son attention; mais elle n’a point retrouvé les s silex 
avec fossiles de la Craie » cités par des membres de la session de 1836. 
Des silex noirâtres. fendillés, mentionnés par M. de Bonnard (2), ne sont 
pas rares autour des buttes. Je les ai observés sur le versant ouest à la 
surface du sol, au milieu des débris des basaltes, au niveau de l’Infrà- 
lias. Ces silex ont été cités à l'appui du recouvrement du Morvan par 
la Craie (3); mais leur origine crétacée est-elle certaine ? Ne sont-ce pas 
plutôt des chailles jurassiques°? 

Suivant notre savant confrère, M. Collenot, le Calcaire à Gryphées 
arquées ne serait pas au même niveau des deux côtés du cône basal- 
tique : il serait plus bas du côté de l’ouest qu'à l’est, dans le village 
même de Drevin ; l'émission basaltique aurait peut-être passé par une 
faille. Cette différence de niveau est très-faible, si elle existe; mais 
j'ai fait remarquer que les assises des carrières situées à l’ouest plon- 
gent assez fortement dans la direction du cône. 

D'après M. de Bonnard et d’après le procès-verbal de la session de 
1836, on observerait du Calcaire à entroques au sommet de Drevin. 
Pour M. Martin, le paquet de calcaire engagé dans le flanc nord-est de 
la pointe occidentale du cône est un lambeau de calcaire à Gryphœa 
gigantea, modifié et vitrifié. En insistant sur cette rectification, M. Col- 
lenot a exprimé le regret que l'examen des vestiges de roches disloquées 
et enchassées dans le basalte de Drevin fut aussi hâtif. 

L'heure avancée et la pluie ont en effet forcé la Société à gagner La 
Rouèle, où ses voitures l’attendaient, et de là Saint-Léger-sur-d'Heune. 


(1\ Limon rouge et Limon gris. Observations sur divers produits d'origine gla- 
ciaire en Bourgogne. 

(2) Sur la constance des faits géognostiques qui accompagnent le gisement du ter- 
rain d'arkose a l'est du Plateau central de la France. 

(3) Descr. géol. Auxois, p. 498. 
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M. de Rouville émet des doutes sur la convenance d’assimiler les 
grès inférieurs de La Coudre et des carrières visitées entre Antully et Saint- 
Émiland, au Grès vosgien si mal défini jusqu'ici. 


M. Pellat répond que, si la Société avait pu consacrer deux journées aux 
environs de Couches-les-Mines, elle aurait probablement reconnu la nécessité 
de diviser les arkoses en deux parties, l’une correspondant au Grès vosgien, 
l’autre au Grès bigarré. 


M. DBelafond appuie cette opinion. 


M. Collenot est d'avis que les roches redressées par la poussée 
basaltique et que l’on remarque sur le bord sud-ouest de la dépression 
de Drevin, appartiennent aux grès triasiques, aux roches de l'étage rhé- 
tien, au Calcaire à Gryphées arquées et peut-être aux roches un peu 
schisteuses de la zone à Gryphées géantes (partie supérieure du Lias 
moyen); mais il n’a pas vu, comme l'avait indiqué M. de Bonnard, de 
traces de calcaires de l’Oolithe inférieure. 

L'absence de l'Oolithe inférieure est facile à comprendre; car si le 
Calcaire à entroques a existé au-dessus de Drevin, il a été poussé plus 
haut que le basalte et emporté par l'érosion. Cette érosion ayant en- 
tamé une partie de la roche ignée du sommet, il est naturel de ne 
trouver encastrées que des roches de la base de la montagne. 


M. Michel-Lévy fait la communication suivante : 


Note sur les Roches éruptives vues par la Société dans sa course 
du 50 août 1876, 


par M. Michel-Lévy. 


Avant d'atteindre le plateau d’Antully et de La Coudre, et après 
avoir quitté les dernières couches du bassin houiller et permien de la 
plaine, dont on peut voir des affleurements sur la rive droite du ravin, 
près de la papeterie, nous nous sommes élevés à l’est d’Autun sur des 
pentes boisées, principalement composées d’une belle variété rose de 
granulite proprement dite, qui disparaît sous les couches triasiques et 
jurassiques des sommets. 

Au pied ouest du Drevin nous avons vu apparaitre un gneiss rouge 
à deux micas, modification métamorphique du gneiss gris ancien à 
mica noir par la granulite. 

Eufin la Société a pu étudier le gneiss gris lui-même, traversé par 
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de nombreux filons de granulite et de pegmatite, à l’est du Drevin, 
dans le petit lambeau de roches anciennes qui pointe près de La 
Rouèle au milieu des couches triasiques et jurassiques. 

Malgré leurs apparentes interruptions, ces divers massifs plutoniens 
se relient intimement avec ceux qui forment les bordures N. 0. et 
S. E. du Creusot, et dont un soulèvement N. E., auquel on doit égale- 
ment rapporter les puissantes dislocations de la côte Châlonnaise, 
explique les réapparitions successives. 

Les roches éruptives qui composent cet ensemble et dont la Société 
a eu quelques exemples sous les yeux, ont été l’objet d'études remar- 
quables de MM. Manès et Drouot; elles sont de nature complexe et 
présentent des spécimens du plus grand nombre des roches granitiques 
propres au Morvan : gneiss, granite porphyroïde, granulites. Les 
cartes que nous devons à ces deux savants géologues établissent soi- 
gneusement la distinction entre le gneiss (terrain de granite et gneiss) 
et le granite porphyroïde (granite indépendant avec sphène); elles 
passent sous silence les diverses variétés de granulite, et cette omission 
est expliquée par cette idée théorique que la granulite est générale- 
ment constituée par de simples exsudations contemporaines des roches 
encaissantes. Cependant nous devons dire que M. Drouot a été frappé 
de l’extrême analogie existant entre la granulite du gneiss et celle du 
granite; s’il avait eu l’occasion de constater la généralité des phéno- 
mènes filoniens qui se rapportent aux roches à mica blanc, il n'aurait 
pas hésité à les distinguer des roches granitiques plus anciennes, 
qu'elles percent indistinctement, en les modifiant souvent par places 
avec une extrême intensité. 

La granulite est donc postérieure aux deux autres roches granitiques 
de la contrée. Quant au granite porphyroïde, il englobe fréquemment 
des fragments anguleux de gneiss gris, et l’on peut voir de nombreux 
exemples de ce phénomène le long du chemin qui se dirige au sud- 
ouest du hameau des Combats (commune de Saint-Micaud), entre La 
Bomme et Les Boires. Ce granite est donc postérieur au gneiss gris, 
bien que nous n’ayons jamais pu en observer de filons étendus. 

Ainsi, gneiss gris, granite porphyroïde, granulite, tels sont, en com- 
mençant par le plus ancien, les trois types granitiques de la contrée et 
plus généralement de toutes les contrées où apparaissent les roches 
éruptives anciennes. 

I. Au gneiss gris sont associés de vrais granites rubanés, dont la 
schistosité est apparente par places et dans les grandes masses. La 
Société en a vu un exemple au sud-est de Bissey-sous-Cruchaud ; ils 
existent également aux environs de La Rouèle, de Couches-les-Mines 
et de Sampigny. Ils sont relativement très-abondants dans le Nord du 
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Morvan, notamment au sud de Rouvray près Avallon; et là leur intime 
association avec les gneiss gris paraît hors de doute. 

On trouve, dans le Nord-Est du Morvan, une autre roche granitique 
en relation avec les gneiss gris : c’est une sorte de granulite ancienne, 
passant à la syénite et contenant souvent de l’amphibole et du sphène. 
Sa couleur rouge lie de vin et l’éclat adulaire de ses feldspaths lui 
donnent une apparence spéciale, qui, jointe à l’absence constante du 
mica blanc et de la tourmaline, et à l'aspect schisteux qu'elle prend 
par places, permet, en général, de la distinguer à première vue des 
granulites plus récentes. 

Le granite porphyroïde en contient des fragments englobés au 
moulin de Chausserose, entre Fontangy et Montlay, au sud de Précy- 
sous-Thil; elle affleure plusieurs fois sur les rives de l’'Armançon entre 
Normier, Brianny et Montigny ; elle reparaît au nord de Semur, entre 
Genay et Millery ; enfin elle constitue la plus grande partie des roches 
granitiques anciennes des environs de Saulieu, et là son grain s’exagère 
et simule de véritables granites. 

Nous proposons de donner à ces différentes variétés le nom de gra- 
nite gneissique, et nous ne nous dissimulons pas la difficulté d'établir 
avec précision leur âge relatif. Car, si en maints endroits cette roche 
passe au gneiss gris, elle présente aussi, notamment aux environs de 
Saulieu, des fragments anguleux de gneiss gris englobés dans sa masse. 

IL. Le granite porphyroïde est plus constant dans ses allures que 
le gneiss gris; il ne passe pas habituellement à des variétés rubanées. 
On peut signaler une tendance à l'orientation dans ses éléments, au 
voisinage des plages de gneiss gris qu'il a soulevées et disloquées, et 
dont il englobe des fragments. Mais cette orientation n’est jamais régu- 
lière, et il est rare qu'elle affecte le mica noir qui abonde dans la 
roche; tout au plus a-t-elle une action sur les cristaux d’'orthose 
rose violacé, souvent fort allongés suivant l’arête h, , que contient ce 
granite. Nous ne connaissons pas de parties réellement pegmatoïdes 
dans le granite porphyroïde du Morvan; quand le feldspath y domine 
à l'exclusion du quartz et du mica, comme par exemple aux environs 
de la ferme de Montcoy, au nord-est du Creusot, les cristaux d’arkose 
se rapprochent simplement les uns des autres et semblent moulés par 
de plus petits cristaux d’oligoclase, rappelant ainsi les formes pseudo- 
globulaires du Rappakivi ou de la roche silurienne de Mairus dans les 
Ardennes. 

Il est probable que le granite porphyroïde a eu sur les gneiss gris 
voisins une action métamorphique analogue à celle que nous verrons la 
granulite y développer; alors le gneiss devient glanduleux et se charge 
de grands cristaux d'orthose, d’une couleur jaune violacée où blanche 
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laiteuse, analogues à ceux du granite indépendant. Mais cétté action 
est souvent masquée par le métamorphisme beaucoup plus intense qui 
a produit les gneiss rouges. 

I. La granulite présente une grande variété de formes. Comme 
elle sert de trait d'union entré les granites francs et les premiers por- 
phyres, ses différents types oscillent entre ces deux termes extrêmes. 
De plus, grâce à la même puissance des dissolvants dont elle paraît 
avoir été accompagnée et parmi lesquels le fluor a dû jouer un rôle 
prépondérant, elle est susceptible d'atteindre par places une grosseur 
de grain extrême. Enfin on doit lui rapporter, pour la même raison, 
une puissance métamorphisante considérable, d'où provient une série 
de types de roches plus anciennes modifiées, passant par gradations 
insensibles à la granulite franche. 

Nous allons énumérer les principales variétés de granulites que le 
Morvan recèle, en cherchant à les rapporter à quelques types connus, 
soit en France, soit à l'étranger, et en fondant cet essai de classification 
principalement sur l’état dans lequel se trouve la majeure jartie du 
quartz libre dans la roche. 

Variétés granitoïdes. Le quartz n’y affecte pas généralement 
de forme cristalline extérieure bien nette; par suite les arènes ne pré- 
sentent pas de grains bipyramidés; cependant le quartz y est déjà très- 
granulé et différent des formes irrégulières qu’il présente dans le gra- 
nite porphyroïde. Dans cette première catégorie, on peut distinguer : 
19 la granulite proprement dite, à grains homogènes et assez fins, qui 
se présente en masse (Méluzien près Avallon) et en filons minces, et 
dont on fait parfois de bons pavés; c’est une des roches les plus com- 
munes de la série; 2° la granulite pegmatoïide du type de Baveno, qui 
forme au centre même du Morvan, entre Quarré-les-Tombes, La Roche- 
en-Brénil et Saint-Brisson, un massif important. C’est une belle pierre 
de taille pour la construction, souvent tabulaire et ayant par suite 
donné lieu à de fausses apparences de dolmens (Fort-Séveresse près la 
Roche-du-Chien, etc.). Nous pensons qu’on doit y rattacher le type 
schisteux d'Étang, à l’ouest d'Autun. La granulite pegmatoïde est sus- 
ceptible de donner des monolithes d’un volume considérable. Elle se 
présente surtout en masse, mais elle passe en bien des points à la gra- 
nulite proprement dite. Sur les bords du massif précédent, notamment 
à l’est, il est souvent difficile de distinguer la granulite pegmatoïde du 
granite porphyroïde voisin; il y a là une zone d'influence métamor- 
phique très-marquée. 

Variétés porphyroïdes. Le quartz y affecte des contours 
cristallins extérieurs bien déterminés. 

1° Dans la pegmatite graphique, les cristaux de quartz sont en gé- 
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néral très-allongés; elle se présente en veines et en filons relativement 
très-rares ; mais l'examen microscopique nous a appris que par places 
toutes les variétés de granulite présentent des nids de pegmatite 
graphique. 

20 Le granite à grains bipyramidés de quartz est relativement très- 
rare dans le Morvan; on sait qu’il forme toute la chaîne de Blond dans 
la Haute-Vienne, le mont Saint-Michaël dans le Cornouailles, etc. 
Lorsqu'il se présente en filons minces, ses caractères changent et il 
prend un aspect entièrement porphyrique : gros grains bipyramidés de 
quartz, cristaux volumineux de feldspath, noyés dans une pâte que le 
microscope résout en une granulite plus ou moins fine, mais qui à 
l'œil nu peut prendre une apparence absolument compacte et même 
presque cornée. Plusieurs des roches décrites par les auteurs anglais 
sous le nom d'elvans se rapportent à ce double type de granulite, 
auquel on pourrait assigner les noms d'elvan granitoïde et d’elvan por- 
phyroïde. Le Morvan contient plusieurs variétés d’elvan porphyroïde : 
la butte du moulin Collas, à l’est de Quarré-les-Tombes, montre son 
intime liaison avec la granulite proprement dite. 

3° Enfin, le dernier terme du passage de la granulite aux porphyres 
proprement dits serait pour nous le type de certains porphyres grani- 
toïdes voisins de celui de Boën (Loire); nous avons exposé nos idées à 
ce sujet à propos de la roche verte du Morvan. 

Variétés métamorphiques. Nous avons déjà signalé la 
difficulté que présente la séparation des granites pegmatoïde et porphy- 
roïde, en bien des points de leur contact mutuel. Les éruptions de gra- 
nulite ont également agi avec une extrême puissance sur le gneiss gris: 
tantôt elles l’injectent mécaniquement et pénètrent dans les plus fines 
fissures, tantôt elles le transforment plus profondément encore et le font 
passer à l’état de gneiss rouge. Les auteurs allemands ont décrit depuis 
longtemps les diverses propriétés du gneiss rouge, abondant en Saxe 
au milieu du gneiss gris normal de Freyberg; ils en font une roche 
éruptive, mais ils n'ont pas saisi la généralité du phénomène qui en 
rattache la production à l’éruption des granulites et des roches accom- 
pagnant l’étain. Le gneiss rouge, sous des formes variées, dont plu- 
sieurs identiques avec celles de la Saxe, abonde dans le Morvan, notam- 
ment aux environs immédiats d’Avallon et de Semur, où il se trouve 
sur la bordure entre de puissantes masses de granulite et le gneiss 
gris, dont une bande E. N. E. -0.S. O., allant de Bazoche à Flée 
par Chastellux et Rouvray, sépare cette granulite de la région plus 
méridionale du granite porphyroïde. 

Aux environs du petit bassin houiller de Forges, au sud du Creusot, 
les diverses variétés de gneiss rouge se présentent ayec une abondance 
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extraordinaire; la montée à l’ouest du ‘hameau de Forges est très- 
instructive à ce point de vue et ne laisse point de doute sur le méca- 
nisme de production de cette roche métamorphique; à l'encontre de 
la roche verte du Morvan, dont un simple mélange d'éléments clas- 
tiques et d’un ciment éruptif plus récent peut rendre compte, il y a 
dans le gneiss rouge quelque chose de plus qu'un mélange méca- 
nique. 

Variétés métallifères. Enfin le Morvan présente aussi quel- 
ques indices des variétés de granulites métallifères qui ont une si grande 
importance dans le Cornouailles, en Saxe (Altenberg, Zinnwald), dans 
la Creuse (Montebras) et dans la Haute-Vienne (Vaulry). Grâce aux 
bienveillantes indications de MM. de Charmasse et Moreau, nous avons 
pu visiter et marquer sur la feuille d’Avallon un pointement de greisen 
(quartz et mica blanc), situé entre la ferme de Bousegrès et La Cha- 
pelle, au sud-ouest d'Empury, et renfermant des cristaux de wolfram ; 
ce dyke paraît surgir au milieu du gneiss gris. Un filon N. 142 E. de 
greisen aflleure au fond du petit ravin descendant de Ménétreux sur 
l’ancien chemin de Semur à Genay. On rencontre à deux cents mètres 
environ à l’est du sommet de La Brülée (altitude, 903m; point culmi- 
nant du Morvan), dans les bois du Folin, sur la nouvelle route fores- 
tière, des débris d’un puissant filon de mispickel, qui nous parait ac- 
compagné de greisen et qui perce le massif de granulite pegmatoïde 
dont cette région est exclusivement composée. M. René Bréon a bien 
voulu, sur nos indications, analyser ce mispickel, et il y a trouvé des 
traces notables de cuivre et de cobalt. 


Quant à l’âge relatif des différentes variétés de granulites, il paraît 
difficile de rien conclure de précis à cet égard. Nous connaissons quel- 
ques filons minces de granulite proprement dite, tant dans le granite 
pegmatoïde que dans l'elvan granitoïde; ils sont très-rares en pro- 
portion de la multitude de filons de granulite qui percent le gneiss 
gris et le granite porphyroïde. La pegmatite paraît former dans les 
diverses variétés de granulite plutôt des veinules et des nids que des 
filons bien réglés et allongés. 

On voit par ce qui précède qu'une étude minéralogique approfondie 
doit succéder aux explorations sur le terrain, pour tout ce qui con- 
cerne les roches granitiques anciennes du Morvan. Cette étude n’est 
pas même encore ébauchée; peut-être fournira-t-elle quelques points 
de repère nets dans cette longue série. 


La Société a encore étudié dans sa course du 30 août le pointement 
basaltique du Drevin. Dans une course plus récente, faite avec M. De- 
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lafond, nous avons pu retrouver le petit pointement basaltique, de 
quelques mètres de diamètre, que M. Drouot signale à l’ouest du 
hameau des Combats, dans la commune de Saint-Micaud. Un examen 
microscopique rapide de plaques minces de ces basaltes a confirmé 
leur analogie présumée : ils sont principalement composés de pyroxène 
en microlithes enchevêtrés et en grands cristaux, de péridot, de 
biotite, de fer oxydulé et d’une substance amorphe. La rareté ou même 
l'absence des plagioclases, de la néphéline et de la leucite y sont 
remarquables. Un examen ultérieur de plaques plus nombreuses que 
celles que nous avons eues entre les mains, devra confirmer ce pre- 
mier aperçu et restituera à la venue basaltique l'importance qu’elle 
doit occuper dans l'étude du Morvan et du bassin permien d’Autun ; 
car de nouvelles explorations nous ont permis de découvrir de nom- 
breux filons basaltiques dans toute cette région, et d'y rattacher les 
filons de soi-disant minette qui y avaient été déjà signalés. 


M. de Rouville, au moment où la session va être close, se fait 
l'interprète de tous les membres de la réunion, en exprimant leurs 
remerciements à M. Jutier, qui a su si bien porter la lourde charge de 
la présidence, à M. Pellat, promoteur de cette réunion, dont il a com- 
biné le programme avec M. Delafond, et qui a été pour la Société un 
précieux guide dans plusieurs localités que ses persévérantes recher- 
ches ont fait connaître, à M. Delafond, qui a si heureusement pourvu 
aux détails d'organisation de la session, à M. Didelot, qui s’est 
acquitté avec tant de zèle des délicates fonctions de secrétaire. Il 
remercie également M. Collenot, dont les connaissances approfondies 
ont été d’un si efficace secours dans les études qui viennent d’être 
faites en commun, et M. Michel-Lévy, qui s'occupe avec tant de succès 
de l'étude microscopique des roches du Morvan. 


M. Jutier remercie M. de Rouville et résume les travaux de cette 
session, qui laissera un profond souvenir dans le cœur de tous ceux 
qui y ont pris part. 

Il déclare ensuite close la réunion extraordinaire de Châlon-sur- 
Saône et Autun. 
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